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La verrerie antique
Lorsque, il y a cinq ou six ans, M. Charvet résolut de publier sa collection de verres antiques, il ne s'agissait d'abord que d'un catalogue et d'un recueil de planches. Cette collection, la plus riche qu'on ait formée en France, était déjà connue, en partie, des visiteurs de l'Exposition rétrospective de 1866. La faire connaître dans son ensemble, lui assurer une existence qui dépasse la durée ordinaire des collections privées : telle est la pensée qui a inspiré cet ouvrage.
^ ^^B^Slff^ Mais, en étudiant de près un nombre de
verres aussi considérable, je m'aperçus bientôt qu'un catalogue n'atteindrait pas le but que M. Charvet s'était proposé. Une publication récente venait de fixer l'attention sur la verrerie. Dans cet ouvrage — je parle du travail de M. Deville — on avait confondu toutes les époques. Des verres du moyen âge, d'autres de fabrique allemande, française, vénitienne, y figuraient au milieu des verres antiques. L'auteur ne s'était pas défié des falsifications, et, par une singulière inadvertance, il avait admis dans son cadre jusqu'à des bronzes et des morceaux de basalte. La lecture du texte acheva
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de me convaincre que la plupart des questions qui se rattachent à cette branche de l'archéologie, manquaient d'une base scientifique. A l'exception de M. Marquardt (Rœmische Privatalterthùmer, t. Il, JJ6-349), dont le résumé est un chef-d'œuvre de science et d'exactitude, personne n'était remonté aux sources. On n'avait pas songé encore à classer les verres au point de vue du style et de la fabrique, à suivre la marche progressive de l'art, à en marquer les étapes et ù en circonscrire les limites. L'étude de la verrerie était considérée comme une distraction, non comme une chose sérieuse. Il fallait l'élever au niveau d'une science, lui assigner sa place et son rang dans l'archéologie.
L'antiquaire, cependant, n'est pas habitué aux études de ce genre. Un objet qui n'intéresse ni l'épigraphie ni l'histoire ou la mythologie grecque court grand risque de ne pas fixer l'attention des savants. Et combien existe-t-il de verres qui portent un sujet religieux, une date ou une inscription? Il en est bien peu. L'art verrier se plaît surtout dans la forme et dans la couleur; sur cent verres, on n'en compte pas cinq qui se distinguent par un décor quelconque. Pour les apprécier tous selon leur degré d'importance, il ne suffit donc pas de connaître les religions anciennes, ou de savoir déchiffrer une légende; il faut entrer dans mille détails d'un ordre inférieur, et pour y entrer, il faut avoir ce qui manque à tant d'érudits, la pratique des monuments. Je n'ai rien négligé pour acquérir cette pratique ; grâce à l'expérience de M. Charvet, qui m'a guidé dans mes premiers efforts, je ne crois pas être resté au-dessous de ma tâche.
Le catalogue dont je m'étais chargé s'est ainsi transformé en une histoire générale de la verrerie antique. Ayant sous les yeux tous les éléments de discussion, je n'eus qu'à mettre à profit les ressources multiples qui se trouvaient à ma portée, pour tracer de mon sujet un tableau presque complet. Mais la nécessité de viser à l'ensemble ne me permit pas de m'en tenir à l'examen d'une seule collection, si riche qu'elle fût. M. Charvet n'aime que les verres d'une conservation parfaite; le goût le plus sûr cl le plus sévère préside à ses choix; il rejette volontiers les fragments. De là l'obligation de passer en revue tous les musées de l'Europe. Néanmoins, la collection que j'avais à décrire n'a rien perdu à la comparaison avec ses redoutables concurrentes. Elle ne craint aucune rivalité.
Mon livre se divise en deux parties. Dans l'Introduction, je me suis appliqué à rechercher les origines du verre, d'abord à l'aide de la philologie comparée, ensuite
PRÉFACE VI, à l'aide des monuments. Cette partie de l'ouvrage est imprimée depuis quatre ans; si j'avais à la refaire aujourd'hui, mes retouches porteraient plutôt sur des détails de style que sur les résultats obtenus. Les chapitres qui traitent des différentes classes de la verrerie grecque et romaine se suivent, autant que possible, dans un ordre chronologique ; mais en pareille matière, rien n'est plus embarrassant que d'établir une classification nette et tranchée. Les objets ne se présentent pas sous un seul aspect; forme, pâte, couleur, décor, fabrique, provenance et destination sont autant de marques distinctives qui entrent en ligne de compte et souvent déjouent toute unité de plan. Et ce n'est pas là une de ces difficultés qu'on puisse tourner ; on est forcé de la prendre corps à corps , au risque de la laisser subsister tout entière. Je n'ose me flatter de l'avoir vaincue, mais je ne lui ai fait aucune concession, ni en sacrifiant la clarté, ni on me départissant d'une méthode rigoureuse.
La collection de M. Charvet se compose de plus de quatre cents pièces, choisies entre des milliers qui lui ont passé par les mains. Nous n'en avons reproduit qu'un tiers, car la meilleure volonté a ses limites. Pour les mêmes motifs je me suis interdit de parler de la verrerie chrétienne et d'élargir mon cadre au delà du cinquième siècle, bien qu'un verre d'origine franque figure sur une de mes planches (n° 32). L'art du moyen âge est trop en dehors de mes études pour que j'aie la prétention de jamais aborder un tel sujet.
Paris, 13 février 1870.
I, - LE RÉCIT DE PLINE. - LES NOMS DU VERRE
Les origines de la fabrication du verre remontent à une époque qu'il n'est pas facile de préciser. A mesure qu'on en approche, elle se dérobe au regard. Nous réussirons peut-être, à laide des monuments et des textes classiques étroitement interprétés, à en resserrer les limites ; mais ce serait tenter l'impossible que de viser à un résultat plus complet. Tout en abrégeant la distance entre les faits connus et ceux qui nous échappent, nous arriverons forcément à un point au - delà duquel aucune conjecture ne saurait s'exercer.
La vitrification se produit d'elle-même dans des circonstances diverses. Pendant la cuisson des briques et de la poterie, i! se forme souvent une espèce de glaçure qui n'est autre chose que du verre. Le laitier provenant de la fonte des métaux est une substance vitreuse. Néanmoins, on aurait tort de conclure que les peuples qui ont moulé des briques et fondu le bronze, aient tiré des inductions immédiates de chaque phénomène qu'ils ont pu observer durant leur travail. De la vitrification fortuite, accidentelle, au fonctionnement d'une usine verrière, il y a loin. L'esprit humain, d'ailleurs, ne se développe guère avec une logique rigoureuse, sans quoi
les inveniions qui, en théorie, découlent l'une de l'autre, se seraient toutes faites le même jour. 11 ne resterait plus de champ ouvert à notre activité, s'il ne se passait des siècles entre l'inspiration et l'accomplissement.
Les antiquaires qui se sont occupés de l'histoire de la Verrerie, ont, à tour de rôle . discuté la question des origines du verre , en prenant pour base le récit de Pline. Au point de vue de la science, ce procédé est correct, car les anciens avaient sur nous le grand avantage d'être plus rapprochés des faits qui nous intéressent; ils voyaient, pour ainsi dire, à bout portant. Mais ces discussions n'ont pas eu le résultat qu'on en pouvait attendre. Il est juste de compter avec la tradition, de prendre pour guides des autorités qui se sont rarement trompées; il est plus juste encore de le faire sans prévention , et je ne suis pas sûr qu'on ait examiné leurs témoignages avec le respect qu'ils méritent. Me voilà forcé , maigre moi , de les aborder de nouveau et dans le détail.
Je commence par reproduire les paroles mêmes de Pline le Naturaliste ' :
■ Dans cette partie de la Syrie, dit-il, que l'on appelle Phénicie et qui est limitrophe
■ de la Judée, il existe, au pied du Mont Carmel, une mare du nom de Candebia. . On la regarde comme la source du fleuve Bélus, lequel, après un cours de cinq
• mille pas, se jette dans la Méditerranée, non loin de la colonie de Ptolémaïs.
• Les eaux de cette rivière coulent lentement; elles sont profondes, bourbeuses,
■ insalubres, mais des rites religieux les ont rendues sacrées. Le Bélus ne déposé . de sable qu'à son embouchure; et ce sable, naguère impropre à tout usage, devient " blanc et Pur aussitot 1ue les wgues de la mer l'ont roulé et lavé. Le rivage mesure « tout au plus cinq cents pas, et cependant, depuis bien des siècles, ce petit espace . a suffi à la fabrication du verre. On raconte que des marchands de nitre descendus
• '" Ce"e phge s<= disposaient » préparer leur repas, lorsqu'ils s'aperçurent qu'il n'y . avait pas de pierres pour soutenir les marmites. On courut dans toutes les directions . sans en trouver, puis, de guerre lasse, on prit les pains de nitre dont le navire était . chargé, et voilà un fourneau improvisé. Mais à peine le feu fut-il allumé que le sel, . entrant en fusion, se mêla au sable, et l'on vit couler des ruisseaux d'un liquidé « transparent et inconnu jusqu'alors. Telle fut l'orgine du verre. .
Ce récit n'est pas de pure fiction ; il renferme certainement un fonds historique qu'il serait puéril de nier. Si les chimistes me répondent qu'il n'est guère possible de liquéfier à l'air libre des matières vitrescibles qui exigent dans nos fourneaux une chaleur de nulle à quinze cents degrés, ils sont dans leur droit. Je n'essaierai donc pas de contredtre une science aussi exacte et aussi positive que la leur. Mais pourquoi ne pas admettre un commencement de vitrification, d'autant plus probable que les navigateurs ont dû allumer leur feu dans une cavité, afin de mettre la flamme à l'abri -du vent et de concentrer la chaleur ? Pour moi , l'erreur de Pline es. tout entière dans sa dernière
■ 1- V, ,5 : ■BclusMrif,rtm,harcn,pmo litori
LE RÉCIT DE l'LINE 3 phrase : telle fin l'origine du verre; s'il avait dit : . telle l'ut l'origine de la fabri- . cation du verre au moyen du sel de nitre, . on n'aurait plus aucune objection à hasarder. Les peuples qui ont connu le verre avant les Phéniciens , n'employaient , comme fondant, que la potasse, c'est-à-dire un alcali végétal, obtenu au moyen de la combustion de certaines plantes. La Phénicie eut le mérite de remplacer ces soudes impariàites par l'alcali minéral, le fondant par excellence et sans lequel il est impossible de fabriquer des verres transparents. On comprend qu'une invention de cette portée ait, dans l'esprit de Pline, équivalu à l'invention du verre même. L'auteur romain n'est point un esprit critique ; c'est un infatigable coordonnâtes de notes dont il faudrait connaître l'origine pour en démêler le vrai sens et en apprécier toute la valeur. Nous ignorons à quelle source il a puisé ses renseignements sur le verre. Je suppose qu'il les a empruntés à un des ouvrages d'Alexandre Polyhistor, contemporain de Sylla : soit au livre sur la Syrie (rafi ïupiotç), soit au Recueil des Merveilles (Oiuhmiuv ouvccruYri). Il n'y a donc aucun avantage à suivre plus longtemps cette roule qui nous a égarés un instant, et qui n'aboutit pas directement aux débuts de la
verrene.
J'en connais une autre, plus sûre et plus commode. L'étude comparative des langues donne, dans bien des questions d'archéologie préhistorique, des résultats inattendus et dont on ne saurait contester l'exactitude. C'est d'elle que nous tenons ce fait que les noms des métaux , l'or , l'argent, le bronze et le fer, sont identiques chez la plupart des peuples de race indo-européenne. On doit en inférer que le travail des métaux remonte à une époque antérieure à la séparation des races, à leurs migrations successives qui, partant des plateaux de la Haute-Asie, prenaient toutes le chemin de l'Occident.
Si nous savions sous quels noms le verre était désigné dans les principales langues anciennes , il est certain que nous aurions là le tableau le plus curieux , une perspective allant de la source à l'embouchure et qui nous ferait voir de quel point de départ la connaissance du verre s'est répandue peu à peu. Malheureusement , cette idée n'est pas réalisable dans l'extension que je voudrais lui donner. Mon tableau restera incomplet, mais l'essai en vaut la peine.
En sanskrit', le verre s'appelle kâielm, l'objet brillant, transparent, ou kshâra la fonte : deux mots qui ne paraissent pas d'une antiquité très-reculée et ne se retrouvent, avec le même sens, dans aucune langue indo-européenne. Il y a là un indice qu on ne doit pas négliger. Ce serait aller trop vite que d'en tirer dès maintenant, une conclusion quelconque sur l'origine de l'art verrier, mais nous prouverons bientôt qu'on pourrait l'oser sans crainte, en déclarant que cet art est postérieur à l'invention de la Métallurgie.
Le nom égyptien, assyrien et phénicien du verre nous fait encore défaut. Dans
1. Je dois les renseignements sur les langues sans- valeur de la Bibliothèque Mazarine, et à krite et arabe à l'obligeance de M. Baudry, conser- M. Hartwig Derenbourg.
VERRERIE ANTIQUE les textes hiéroglyphiques, le teint de la déesse Hathot ressemble au tahen; « elle a la peau de tahen disent les scribes égyptiens. S'étant rappelé que le même mot signifie « briller *, lorsqu'il est employé comme verbe, M. Chabas 1 a pensé que le substantif pourrait avoir servi à désigner le verre ou le quartz hyalin. La thèse est ingénieuse, et on la consoliderait au besoin par un passage classique '; mais je regrette de ne pouvoir partager l'avis de M. Chabas. J'opterais plutôt pour le cristal de roche, car le verre blanc translucide était inconnu dans l'Êgypte des Pharaons.
D'après les Septante , le substantif hébreu ' était sekukith (en araméen segugithah), qui veut dire : matière pure, brillante. Cette expression se rapproche de l'arabe : zadjâdj*, qui semble corroborer la justesse de l'interprétation des Septante. Mais il est difficile d'arriver à une définition précise de ternies de ce genre, alors qu'ils n'ont pas laissé dans la littérature une empreinte plus marquée.
En persan, boulour signifie * cristal, ■ bollour « verre blanc ». Voilà donc un fait acquis : les langues orientales ne jettent pas une lumière suffisante sur la question. L'idée de pureté, d'éclat, de transparence y domine ; aucune des expressions que je viens de citer n'a pu s'appliquer au verre opaque, et comme la verrerie procède de l'opacité à la translucidité , je tiens pour certain que nos lexiques n'ont enregistré que les mots d'origine récente; les dénominations plus anciennes manquent.
11 ne serait pas sans exemple que les auteurs grecs vinssent nous donner la clef de l'énigme, car leur langue, quoique postérieure au sanskrit, fait souvent jaillir sur les langues primitives un rayon qui les ravive et les illumine. Nous voyons, en effet, qu'avant de posséder un mot spécial pour la' substance vitreuse, les Grecs l'appelaient simplement pierre fondue (xîôoç /ut^) 5. Pour eux, la qualité prépondérante de la pâte de verre consistait à imiter les gemmes ; et cela n'a rien d'étrange , car les pierres précieuses forment la principale richesse du Levant, l'attrait invincible de toute imagination orientale. Hérodote ayant employé le premier cette expression à propos des pendentifs en pâte que les Égyptiens attachaient aux oreilles des crocodiles apprivoisés, il est vraisemblable que l'auteur grec aura traduit un mot égyptien, et cette hypothèse me plaît infiniment, parce qu'elle fait entrevoir comment s'appelait le verre opaque en Egypte. II n'est guère permis d'ailleurs de douter qu'un tel mot n'ait préexisté à ceux qui s'appliquaient au verre diaphane.
Deux témoignages de la plus haute importance s'accordent avec cette supposition. Le géographe Scylax6, parlant des Éthiopiens de la côte occidentale de l'Afrique, dit qu'ils achetaient les produits industriels que les Phéniciens portaient jusqu'à cette limite extrême du monde ancien. Au nombre des marchandises qu'il cite, figure la
i. Etudes sur l'Antiquité historique {a* édition), 4. Coran XXIV, 35 : \adjSdja.
Job, XXVIII
LES NOMS DU VERRE 5 pierre d'Egypte (XtOoç Afyurma), c'est-à-dire la perle de verre : de nos jours encore , les nègres ont une grande affection pour ce genre de parure. Et un second géographe, l'auteur du Périple de la Mer Rouge 1 , mentionne parmi les objets que l'on vendait aux Ethiopiens de la côte orientale : des pierres vitreuses de formes variées (XiOîotç
Il y a là comme une révélation, et à ne voir les choses que du simple point de vue philologique, on peut conclure d'emblée que le verre est d'origine égyptienne, qu'il a été inventé dans la vallée du Nil, et qu'on l'y appelait tantôt pierre, tantôt gemme, ou encore, lorsqu'on tenait à être plus exact, pierre fondue1.
A cette occasion, je ferai observer que les mots >iOoç et \M& sont, comme les substantifs sanskrit et hébreu1, du genre féminin, détail qui indique généralement une pierre précieuse.
Ce résultat acquis, nous pourrions laisser à d'autres le soin de le compléter, car les matériaux fournis par les langues européennes n'en forment que le corollaire. II y a cependant quelque chose à gagner à ne pas s'arrêter sur le seuil et à pénétrer plus en avant. On sent bien qu'il ne s'agira pas ici de faire une moisson complète dans un champ que personne n'a encore cultivé , mais d'y jeter quelques semences qui, tôt ou tard, viendront à germer et à fructifier.
Un grammairien grec4, cherchant à déterminer la valeur du mot électre qu'il avait lu dans V Odyssée et dans d'autres poèmes anciens 5, affirme que cette matière équivoque et insaisissable était du verre. L'idée mérite qu'on s'y arrête; les poètes comparent à lelectre l'eau limpide des sources et des rivières 5 ; mais la plupart des écrivains classiques donnent au même mot un sens différent : il signifie ambre. Que croire en face de ces assertions contradictoires ? Les antiquaires ont déjà essayé, à maintes reprises, d'aplanir la difficulté. Je ne les suivrai pas dans leurs démonstrations qui n'ont rien de convaincant ; pour moi, l'ambre présente, sous le rapport de la couleur aussi bien que de la formation, une analogie frappante avec le verre opaque. 11 ne serait donc pas impossible qu'on eût employé parfois le même terme pour désigner les deux matières7. Dans les gloses d'Hésychius, le lynkourion6 est à son tour assimilé, tantôt au verre, tantôt à lelectre. Or, le lynkourion était bien certainement de l'ambre, car, d'après une croyance populaire très répandue , le succin devait sa naissance à
Geographi grœri minores, t. I, p. 261 . 264. 2o
2. Aristophane encore , dans les Nuées (voir plus bas) l'appelle pierre diaphane: rip XfOsv xdtap Mpouc
3. Tt^cï aussi est du féminin, et plusieurs autres que nous rencontrerons plus loin.
4. Scholies d'Aristophane , Nuées, v. 768. — Voir Rossignol , les Métaux dans l'Antiquité, p 362-364.
5. Odyssée, A, 73. 0, 460 (/.pioeev îp|«y îyw, 3' ■^UxTpoimv Ufxa).
<5. Callimaque, Hymne à Cérès, v. 29. — Virgile,
Giorgiques III, bii.~ Généralement, les poètes comparent le verre à l'eau [vitrta Nais, viirea Circe, etc.) En Allemagne, il y a des rivières du nom de Glasbach (en Wurtemberg), Glaeserbach ( près de Salzbourg); undocument du xnr siècle mentionne ui\ghi\brunnen dans le Palatinat.
7. La différence des genres ftXexTp:; et rft.ex-.pi~,) explique peut-être la différence des significations.
8. Au-fxcJpisv. Voir M. Schmidt , dans Zeitschrift Jiir rerglekh. Sprachforscliung, t. IX, 399, contre G. Curtius, Grundyige (4* éd.), p. &G5.
l'urine du lynx. Si l'on rapproche de ces témoignages décisifs l'étymologie du substantif ftexrpoç, qui renferme l'idée d'une chose étincelante, brillante comme le soleil, on voit que la question aboutit toujours au même point, sous quelque aspect qu'on veuille la considérer. La pâte vitreuse tenait chez les Grecs , comme chez les Asiatiques , le rang d'une pierre précieuse' ; le verre n'avait donc pas de nom spécial, un nom qui l'eût distingué des autres matières, comme celui de l'or diffère de ceux de l'argent ou du bronze; c'était une gemme, dont la dénomination variait selon sa couleur et selon la comparaison à laquelle elle prétait.
Le substantif grec ualoç. ou ik^oç, 2 apparaît pour la première fois dans Hérodote *. On le dirait beaucoup plus ancien , et son origine est encore inexpliquée. Les maîtres de la philologie comparée 4 le rangent parmi les dérivés du verbe ûew , pleuvoir; ils supposent qu'on aura voulu désigner par là un objet transparent comme la goutte d'eau 5. Mais une image aussi poétique ne me semble pas bien choisie ; j'aimerais mieux prendre la voyelle u pour un ancien digamma, ce qui nous ramènerait au sel minéral (SiXç). Et cette étymologie n'est pas si maladroite, car le verre est une espèce de sel ; des chimistes autorisés l'ont ainsi défini.
On éprouve, dans cette autopsie des langues, un embarras réel en abordant le mot latin vitrum. A coup sûr, il n'a rien de commun avec le verbe videre (voir) G, et l'on ne se sent pas plus disposé à le mettre, avec Jacob Grimm7, à côté de cette plante , appelée vitrum également (tVtmç), dont le jus verdàtre servait au tatouage des Celtes de la Grande-Bretagne8. Le verre blanc, imparfaitement affiné, ayant une teinte verte, il eût été difficile de le mieux caractériser, et les anciens avaient un sens pratique de réalité qui les poussait à préférer, en toute chose, une idée simple, précise, à une idée vague ou plus abstraite. Mais la question se complique d'autres qui la contrarient, et que je n'ai pas la prétention de résoudre.
Le substantif vitrum a passé dans les langues romane et basque; on dit :
en italien : vetro, en provençal : veire,
en portugais : vidro, en français : verre,
en espagnol : vidrio , en basque : bitre.
Si l'envie nous prenait de jeter un coup d'œil sur les idiomes celtiques, nous
1. Hésychius : Lskii. l.ï^piv, rp£fov, ï| XKtos t£|U8(. Voir le Philologus, t. XII, 62G.
2. Diminutif , EiiXiïiev, adj. h£/.\nq, i>i\'-;<; ou tiaXcùç, tiXisiî , etc. On connaît aussi les noms propres Hyaie et "r«Xe(. Pott, Zeitschrift Jlir vergt. Sprachforschling, t. VI, 41 1 . — En grec moderne: CAsc et
KIeinereSchrifte>i,t.U, I
S. En gaélique, cette plante s'appelle g!as,glasddn, gîaslfs (Grimm , /. C. Dielcnbach, Celtica 1,27. i3g. III, 446)- — « La couleur verte (notamment le vert < de la végétation) est en hiéroglyphique ouat, qui est « le thème antique du copte oitôt (virîdîa). 1 Chabas, Etudes sur l'Antiquité historique, p. 3i .
LES NOMS DU VERRE
retrouverions le même mot : gujdr, en gaélique ; pver, en bas-breton '. A défaut de preuves matérielles, cette similitude d'expressions suffirait pour établir un fait : les Gaulois, ont appris la fabrication du verre par l'intermédiaire de leurs conquérants, les Romains. Avant de le fabriquer eux-mêmes, ils connaissaient évidemment les bijoux en pàlc colorée, importés par le commerce et regardés comme pierres dures. Les fouilles nombreuses qui ont été entreprisés dans l'intérêt de l'archéologie préhistorique, ne laissent pas subsister de doute à cet égard. Sous les dolmens de la Lozère, on a rencontré des grains de collier en pâte bleue, de fabrique égyptienne. On a recueilli une perle analogue, côtelée et de couleur noire avec des veines d'azur, dans les couches supérieures du grand dolmen de Locmariaquer " , que la tradition populaire appelle : Montagne de la Fée. Les bijoux de ce genre se trouvent plus fréquemment encore à l'âge du bronze, et leur présence a été constatée partout : en Belgique, en Angleterre, en Danemark, en Poméranie', en Hongrie, en Roumanie», sans parler des maisons lacustres de la Suisse. 11 ne faut pas s'étonner qu'à côté des mots celtiques empruntés au latin, il en existe un plue ancien, le substantif irlandais glmne(tày gloingha), qui vient combler une véritable lacune. Et dans un raisonnement où chaque chose se tient et devient également nécessaire, rien ne serait plus fâcheux qu'une solution de continuité qui menacerait de tout infirmer ou remettre en question.
Nous nous rapprochons insensiblement des langues germaniques qui forment ici une famille à part. Les Germains, eux aussi, avaient eu de fréquents rapports avec les Romains, et ne se gênaient pas pour puiser à l'occasion dans le vocabulaire des vainqueurs; mais ce ne fut pas à eux qu'ils durent la connaissance de la pâte vitreu.se. Le tableau suivant en est le témoignage le plus intime et le plus sur. En effet, le verre s'appelait ou s'appelle encore :
en allemand en néerlandais
en anglo-saxon, glœs, g[as en v'eux saxon, gles,
en danois ' •' ea Scandinave, gler
en suédois )■ en nImoUi klasi et
en anglais, glass, en lapon, las.
On ne saurait mieux faire sentir les liens qui unissaient les peuples primitifs qu'en confrontant ainsi leurs langues. C'est l'histoire en miniature. L'ctymologie du
mot glas nous fournit de nouveau cette idée d'éclat , d'étincellemcnt s , qui
nous est déjà connu et qui porte un cachet tout oriental. La langue Scandinave
1. En celtique, le v placé au commencement du mot, devient gu.
2. René Galles, Dolmen découvert sous un limtulus à Locmariaquer (Vannes, i S63), p. 5 (pl. VI, i3j.
Collection de M. César Bolliac, à Bucarest
5. En vieil allemand, l'adjcctil glati; signifiait brillant; de même, en islandais, glasir.
possédait une expression non moins pittoresque : glerslemn, la pierre vitreuse, et nous voilà ramenés directement en Egypte et au siècle d'Hérodote. C'est toujours la même image qui se reproduit sous une autre iorme.
De bonne heure , les Romains , qui avaient l'observation prompte , comprirent que les Germains se servaient de ce même mot gla ou glœs pour désigner l'ambre. Pline ' et Tacite ' le déclarent en termes positifs. Après les analogies que je viens de noter, la chose ne paraîtra plus si extraordinaire, car on sait que le verre coloré imite, à s'y méprendre, cette substance favorite des anciens.
Le souvenir de l'Égypte, car ici tout se rejoint et se confond, nous facilite la transition aux langues slaves. Je n'en citerai que les principales, pour ne point dépasser de justes limites; elles suffiront, du reste, pour clore la chaîne de cette argumentation et pour la relier à ses premiers anneaux. Le verre s'appelle :
en lithuanien : stiktas, en paléoslave : st'klo
en valaque : ItiMa, en polonais : rçifo (avec / barrée),
en russe : steklo , en bohémien : sklo.
Vues de loin, ces formes étranges semblent ne se rattacher à rien, et, cependant, il y a comme un accord secret qui les ramène aux origines mêmes de l'art verrier. A l'exemple de la Mot /yril des auteurs grecs, elles signifient une matière fondue, coulée, et prouvent, par conséquent, que les Slaves ont reçu la pâte vitreuse de l'un des peuples orientaux qui l'avaient fabriquée les premiers.
C'est là mon point d'arrêt.
Nous avons recherché les noms du verre dans un très -grand nombre de langues mortes ou vivantes ; une multitude d'expressions , de physionomie diverse , se sont offertes , et malgré l'énorme étendue de la superficie parcourue , nous ne sommes pas restés sans rencontrer partout des termes de comparaison , des traits de parenté qui indiquent dans quelle mesure chaque nation a profité de l'autre , ou jusqu'à quel point elle est demeurée indépendante, en créant, de ses propres ressources et par son propre génie, le mot dont elle avait besoin. La plupart de ces expressions trahissent l'inexpérience des peuples primitifs qui ne savaient pas établir de différence entre le verre et l'ambre ou la pierre dure. Il y a plus : le succin aussi bien ■ que les gemmes ont toujours passé pour de puissants talismans et même pour des spécifiques contre certaines maladies. Cette réputation , la pâte de verre la partageait avec eux, et de nos jours encore, les Anglais appellent ces grosses perles en verre opaque multicolore , semblables à des œufs et, sans
I. Histoire naturelle, XXXVII. 4a : QlmUm Germani appelant sucinum. Voir 1. IV, 97. io3 et XXXVII, 42 : Glœtariœ insulo: propo Britanniam.
a. Gtrmama , ch. XLV : Succinom quod ipsi (Aeslyi) gUsum vocant. — Jacob Grimm, Deulsclte Gtwntntitik, 1. 1, 5$.
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aucun doute, de provenance asiatique : . œufs de serpent . ou « de vipère1 .., parce qu'elles sont évidées au milieu comme par une morsure de vipère. En Allemagne, où elles jouent un grand rôle dans la croyance populaire, on les appelle pierres de la victoire, dans la conviction qu'elles procurent la victoire à ceux qui les portent. Les auteurs du moyen âge qui les mentionnent assurent qu'on les fabriquait en secret, avec une matière que l'ouvrier soufflait comme le verre ou fondait comme le cuivre.
Je ne veux pas (n'attarder à ces détails. L'enquête à laquelle nous venons de nous livrer, a fourni des résultats incontestables. Elle nous a menés jusqu'aux origines du verre, et après en avoir révélé les racines, elle en a montré les ramifications. Je pense qu'il y aura profit à retourner sur nos pas pour consulter d'autres témoins et voir si, par hasard, nous ne serions pas démentis par les faits. Ces témoins, les seuls qui nous restent à interroger, sont les monuments.
II - I 'EGYPTE ET t.'ÉT H 10 t'I E
En étudiant les différentes phases de la civilisation égyptienne, nous sommes à même de suivre, mieux que partout ailleurs, les progrès graduels de l'art du verrier. Au commencement, la substance vitreuse sert de vernis à la terre cuite. Ce vernis se trouve employé pour la première fois dans la pyramide, à six degrés, de Saqqarah (Memphis), et cette pyramide est le plus ancien monument de l'Egypte, pour ne pas dire du monde, car on l'attribue à la première dynastie. En effet, les jambages de la porte qui donnait accès a la chambre sépulcrale étaient ornés de petits cubes de pierre calcaire , alternant d une façon pittoresque avec des cubes de terre émaillée verte. Ce curieux spécimen de l'art décoratif, remontant au berceau même de ht culture humame , fait aujourd'hui partie du Musée de Berlin1.
De date plus récente sont quelques rares scarabées d'argile émaillée, portant le cartouche du roi Menkéra (Mycerinus) de la IVe dynastie et appartenant, d'après le plus modeste calcul de probabilité , au XXXIIIe siècle avant 1ère chrétienne Un autre scarabée , en schiste émaillé , porte le nom du roi Papi , de la VIe dynastie4. L'art de l'émail sur terre cuite était donc en pleine floraison au moment où la vallée du Nil entra dans l'histoire.
A partir du Moyen-Empire, les objets colorés à l'aide d'une glaçure vitreuse
i. Jacob Grimm, Deutsche Mythologie, p. 1170. a. Lepsius, Denkmaeîer, t. III, pl. 3.
3. Mariette-Bey, Notice sur les principaux monuments exposés au Musée de Boitlaq (Alexandrie,
]868}, p. 189, n. 507 : Schiste émaillé gris, trouvé à Saqqarah. — Deville, pl. CV, a.
4. Mariette, Musée de Boulaq, p. igo, n. 5 1 2 ; trouvé à Abydos.
se suivent presque sans interruption. C'est à la XIe dynastie, qui avait sa capitale à Thèbes, que remontent les débris dune boite émaillée, représentant une antilope terrassée par un lion1. Sur le cercueil du roi Amef l'aîné, l'image du mort a les yeux incrustés d'émail La momie du tombeau exploré par Passalacqua, portail un collier en terre émaillée3, et ce tombeau, un des rares qui aient été trouvés intacts, est antérieur à l'invasion des Pasteurs.
Je pourrais multiplier ces citations en énumérant bien des objets précieux du même genre. Tels sont les bijoux de la reine Aah-hotep, découverts à Thèbes4, ces magnifiques spécimens de cloisonnage où les figures d'or se détachent sur un fond de pâte bleue; tels sont encore le flacon orné des noms d'Aménophis 111 et de sa femme Taïa5; le pectoral de Ramsès II, trouvé dans la sépulture d'Apis,6; le vase' de Séti Ier; les tablettes de Smendès8, provenant du sanctuaire de Sân; enfin toute cette incalculable quantité de figurines funéraires, poinçonnées d'hiéroglyphes et dont les couleurs, unies ou polychromes, ont le don de conserver indéfiniment leur glaçure brillante. Ces figurines sont cependant d'une ancienneté médiocre ; elles ne remontent guère au-delà du xvme siècle avant notre ère.
Voilà déjà quelque chose de plus que des mots et des étymologies. La langue, c'est la pensée de l'homme ; les monuments", c'est l'homme à l'œuvre et en action. Mais pour la question des origines de la verrerie, les objets dont nous venons de parler n'ont qu'une importance secondaire. En même temps que l'émaillerie se développait à loisir et suivait sa propre inspiration, d'autres découvertes eurent lieu. On s'était aperçu que la matière vitreuse, pour être utilisée, se suffisait à elle-même sans avoir besoin d'un fond déterre cuite ou de métal où clic pût s'appliquer. Dès lors, la fabrication de ce que nous appelons la verroterie, c'est-à-dire des menus objets de parure, des perles, des amulettes, des petites figurines en verre opaque isochrome ou de plusieurs couleurs était inventée; elle ne s'arrêta plus, et le commerce en répandit les produits partout. 11 n'entre pas dans mon programme d'essayer, ne fûtce que la nomenclature des pâtes de ce genre, rien n'étant d'occurrence plus fréquente9. Mais en face d'une telle richesse de formes . une question surgit spontanément. La substance qui se prêtait avec une si incroyable docilité aux moules des bijoux de femme , pourquoi ne l'aurait-on pas employée à des choses de dimensions plus considérables ou aux ustensiles de la vie privée ? Je dois dire que les auteurs classiques
i. Mariette, Musée de Boulaq, p. 191, . 5i8: trouvés à Thèbes.
a. E. de Rougé, Notice des Monuments égyptiens du Louvre, p. 64.
3. Passalacqua, Catalogue des Antiquités découvertes en Egypte, p. 137.
Ibid., p
ponant le nom de l'undes trois Antefde laXl" dynastie. Ellese trouve depuis i873 au Musée Britannique.
L'EGYPTE ,, parlent d'un obélisque composé de quatre émeraudcs , d'une hauteur totale de quarante coudées sur une largeur de deux et de quatre coudées ', Selon l'avis de beaucoup d'antiquaires , ce monument, qui décorait quelque temple d'Ammon, était en verre, car ses dimensions excluent toute idée de pierre précieuse. On cite également une statue colossale de Sarapis, en émeraude, qui se voyait, au premier siècle de notre ère, dans une des salles du Labyrinthe'. Je ne prétends pas éclaircir un point si difficile à juger et pour lequel les moyens nécessaires d'appréciation nous manquent. Mais en me rappelant la statuette égyptienne de la villa Albani1, cette figure assise, taillée dans un gigantesque bloc de prime d'émeraude (plasma di smeraldo), j'hésite à me rendre aux raisons de nos savants modernes qui ont d'ailleurs trop l'habitude de trancher les questions avec les seules ressources de leur esprit critique et sans s'inquiéter des monuments.
Quant aux vases de verre coloré, les bas-reliefs peints qui ornent les parois des tombeaux de l'Ancien-Empire en représentent déjà de toutes les formes. Pour que l'on ait reproduit de pareilles œuvres d'art à une date aussi reculée, il faut que l'invention du soufflage remonte à une antiquité prodigieuse.
Tout le monde connaît les peintures des hypogées de Beni-Hassan (province de Minyeh), où se déroule une interminable série de scènes empruntées à la vie domestique d'un fonctionnaire d'Ousertesen I". Elles méritent d'être regardées de près, car rien n'est plus propre à nous donner une idée de l'intérieur d'une verrerie égyptienne. L'époque à laquelle elles appartiennent était une des plus florissantes de l'histoire , la XII' dynastie.
Sur ces fresques », nous voyons deux ouvriers , assis à terre devant un brasier allumé; la canne aux lèvres, ils soufflent des morceaux de pâte verdàtre qu'ils approchent de la flamme du fourneau pour conserver au verre sa chaleur et sa ductilité. Plus loin, on aperçoit deux autres verriers dont l'un est occupé à souffler un vase, tandis que son compagnon, au moyen de deux baguettes, soumet un manchon cylindrique à l'action du feu. Un troisième, à genoux derrière ce groupe, prend d'une main un vase déjà terminé qu'il vient de rouler sur le marbre , de 1 autre il paraît tenir une pûte vitreuse Des scènes analogues se répètent dans les tombeaux de Thèbes , où toute une rangée d'ouvriers, imberbes, vêtus de la sfwnti, sont à genoux devant le brasier. Ils soufflent du verre jaune 5 ; d'autres appliquent des anses à une grande amphore ou entretiennent le feu du fourneau 6. N'oublions pas que ces tableaux
i . Théophraste dans Pline, XXXVII, 74.
a. D'après Apion Plistonices (Pline XXXVII, 7?), Celte statue mesurait neuf coudées.
3. Ungarclli , Délia statue! ta del re Sabaco e délia statua Uontocefala esistenti nella villa Albani { in-4). — Visconti, la villa Albani, ora Torlonia (Imola, 1870), p. 147, n. 1037.
4. Wi]lùi\son,Ma>i)iersand custo»is> t. III, 89. - RoselIim.jl/GîmweH/i.t.II, pl. 5a, — Deville,pl.~III.
5. Cailliaud, Recherches sur les Arts et Métiers des anciens peuples de VEgyyte (Paris, i83i-37), pl. X, 1 : Hypogées de Qournah,
6. Sauzay, les Merveilles de la Verrerie, p. 5. Comparez Cailliacd, /. c, pl. VI, b.
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ont été tracés , il y a quarante siècles , par des témoins et des contemporains. Sous un règne qui ne nous a légué aucun échantillon de l'industrie verrière, nous voyons des manufactures en plein fonctionnement, montées, il est vrai, avec simplicité, mais se servant des mêmes outils dont on a continué à faire usage jusqu a nos jours.
Ces peintures de Thèbes et de Beni - Hassan ne sont pas les seules qui existent. Dans les tombes de l'Ancien-Empire qui recouvrent en grand nombre le plateau de Saqqarah, on rencontre les mêmes sujets , et à côté des sculpteurs, des potiers, des charpentiers et d'autres artisans, qui travaillent à l'ameublement du défunt, on voit déjà des verriers exercer leur art1. Il est certain que ces représentations appartiennent au moins à la IV4 dynastie, à la IIIe peut-être, c'est-à-dire à une antiquité fantastique. Aucun archéologue n'oserait faire remonter aux rois de Memphis le verre le plus primitif de style et de pâte.
J'ignore, en effet, si les tombeaux de Saqqarah ont fourni à nos musées d'autres objets que des vases de terre et d'albâtre. Ce n'est que depuis peu d'années qu'on poursuit dans le royaume des Pharaons ces fouilles méthodiques qui , seules , peuvent fixer la chronologie des monuments de ce genre; et jusqu'ici les travaux de M . Mariette n'ont pas , que je sache , élucidé la question si délicate du classement de la verrerie. Le plus ancien vase opaque , portant une date , est un petit flacon du Musée Britannique", aussi gracieux de forme que de couleur, et dont le col est orné du prénom et des titres de Thoutmès III, roi de la XVIIIe dynastie (XVIIe siècle avant J.-C). La pâte est d'une teinte bleu turquoise sur laquelle se détachent, en couleur jaune, les hiéroglyphes, quelques rameaux verdoyants et les bordures; sur l'anse, d'un bleu foncé, on aperçoit des raies jaunes et blanches.
Apres les incertitudes et les tâtonnements dont se compose en grande partie cet exposé historique , on est heureux de rencontrer de temps en temps un monument de cette valeur qui consolide nos argumentations et leur redonne toute leur trempe. Nous n'en trouverons plus beaucoup d'aussi instructifs. Par contre-coup, je me vois obligé d'éliminer de mon cadre le fameux grain de collier3, portant en creux le prénom de la régente Hatasou, sœur de Thoutmès III. Les savants anglais + qui ont examiné cet objet tout récemment, n'ont pu en déterminer la matière; c'est plutôt un morceau d'obsidienne qu'une pâte vitreuse.
Quant aux verres blancs , fabriqués en Egypte , nos renseignements sont presque nuls. Cela ne veut pas dire qu'il en manque dans les collections . publiques ; mais on est bien embarrassé pour leur assigner una époque précise.
i. Lepsius, Denkmarter, t. III, pl. i3. 49. — Brugsch, die j.-gjptische Grœberwelt , p. 24.
a. Ch. Ha.rrison, Photographs J'rom Ihe collections of (lie Brilish A/ttseum , pl. 2S3. Birch, Guide
ta IheE g_\y liait Room,ti; 47 1 o J Dcvïlle,pl. IV", i .
3. Wilkinson, t. III, 90. S.iuzay, p. 7. — La couleur est noir verdàtrc.
MM. Augnsuis W. Franks et Maskclyne
L'EGYPTE ,3 En général, le verre translucide de provenance égyptienne est d'une couleur verte plus ou moins foncée, parce qu'on ne savait pas affiner suffisamment les matières vitrescibles. Nul doute, cependant, qu'on n'en ait produit de grandes quantités, car les auteurs arabes encore, en citant ce genre de verre à la teinte olivâtre, l'appellent verre Je Pharaon '. Sur un des bas-reliefs peints du grand hypogée de Thèbcs et même sur ceux de l'Ancien-Empire, on a remarqué des vases transparents qui paraissaient contenir du vin rouge'. Il faudrait vérifier le fait. Mais le grand bassin en verre blanc qui se voit, avec le panier qui le renfermait, à la Salle Civile du Louvre, vient également d'une tombe thébaine. Le Musée Britannique possède plusieurs flacons de forme conique, trouvés dans la nécropole de Memphis et que l'on attribue à la XXVIe dynastie (sai'te) !.
Une industrie qui avait pris un tel essor le long des rives du Nil , ne pouvait manquer de s'acclimater dans les contrées limitrophes. L'Ethiopie, la nation la plus voisine de cette source de précoce civilisation, en était comme fertilisée; pendant des siècles, elle faisait partie intégrante du territoire égyptien ; son histoire et ses monuments attestent les rapports les plus intimes entre les deux pays. II est vrai que le géographe grec dont nous avons déjà cité un passage4, ferait plutôt conclure à l'absence de manufactures verrières au-delà des Cataractes. En énumérant les marchandises importées qui y trouvaient le meilleur débit, il mentionne les « pierres vitreuses » et les vases murrhins fabriqués à Diospolis, l'ancienne Thèbes. Mais Hérodote avait des renseignements plus précis; il avait entendu parler de sarcophages de verre fondus par les Ethiopiens. > Après la momification, dit-il5, on enduit le corps d'une couche » de plâtre sur laquelle les peintres appliquent leurs couleurs, en reproduisant le « plus fidèlement possible les traits du mort ; puis on enferme le tout dans une stèle de
• verre creuse. Ce verre se prête volontiers au travail, et c'est en grandes quantités ■> qu'on le tire du sol ».
Les commentateurs d'Hérodote sont unanimes à réduire la valeur de son témoignage; d'après eux, il s'agirait ici du verre fossile, c'est-à-dire du sel gemme si abondant en Ethiopie. Mais s'il peut y avoir doute au sujet d'une phrase prise isolément et comme au dépourvu , d'autres écrivains sont plus explicites 6 < Après avoir embaumé les corps , nous raconte Diodore de Sicile », les Ethiopiens « coulent à l'entour une épaisse couche de verre, puis les placent sur une stèle de « façon à ce que le passant puisse les apercevoir à travers ce cercueil » transparent. D'après Ctésias de Cnide , on commence par momifier le défunt
• mais on n'a garde de fondre le verre autour du corps nu , de peur de le brûler
1. Clémcnt-Mullet, Essai sur la minéralogie 4. Geograplii greeei minores. 1. 1, 261 (édit.Didot). arabe, p. 100. 5. L. III, 24 : xspiîoràm ffri^v éï UXw tomit^ïïjv
2. Description de l'Egypte, t. II, pl. XLVII. uilup. jj ii c,, ïoïïj, u) ,s,p,i; tetmm,
3. Ch. Harrison, pl. CCLXXXV. Birch, Guide, 6. Comparez aussi Strabon , p. <k,H,éd. Diiol n. 475o-53. 7. L. II,i5.
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« et de le défigurer au point de lui faire perdre toute trace de ressemblance. On « fabrique donc une image d'or creuse, dans laquelle on enferme le cadavre : c'est « cette statue que l'on abrite derrière une couche de verre fondu et que l'on place « ensuite dans le tombeau. La feuille d'or se voit à travers la glaçure. Cependant, « ce mode de sépulture ne s'emploie que pour les riches ; ceux qui jouissent d'une « fortune moindre sont enveloppés dans une feuille d'argent ; les pauvres se servent de o la terre de poterie. Au reste, il y a du verre pour tout le inonde, car le pays en = produit beaucoup (Ywvfioôai), et rien n'est plus commun chez les indigènes ■.
Ces dernières lignes semblent se rapporter également au sel gemme ; maïs pour les interpréter dans le sens de l'auteur , il ne faut pas perdre de vue les expressions dont il s'est servi précédemment. Ni !c verbe fondre (icept^euetv), ni l'idée d'une matière incandescente pouvant consumer les corps ne s'accordent avec le verre fossile 1 . D'un autre côté , Hérodote aussi bien que Ctésias dit que la substance en question se tirait comme d'une mine ou d'une carrière'. 11 est donc difficile de choisir entre ces deux assertions incompatibles , car aucun sarcophage en pâte de verre n'a encore été retrouvé. Pour conclure , je voudrais insister sur un point trop oublié. Les anciens croyaient que, pour fabriquer du verre, il fallait une qualité de sable toute spéciale. On aura rencontré, au-delà des Cataractes, de ces sablières vitreuses, comme on les appelait alors, et c'est l'exploitation de ces gisements que les écrivains grecs comparaient au travail des mines. Voilà un moyen de tout concilier. 11 lui manque, pour être inattaquable, un appui plus solide , cette sanction que les nécropoles , encore inexplorées , de l'Ethiopie peuvent seules lui donner. Mais jusque là , il nous servira de pierre d'attente.
H!.— L'ASSYRIE
Depuis la découverte des ruines de Khorsabad, il n'est plus permis de douter que les royaumes de l'Asie , ces antiques foyers de culture , n'aient à leur tour fabriqué le verre. Depuis quelle époque et dans quelle étendue ? on l'ignore , car à la distance où nous sommes, ce n'est pas chose aisée que d'établir des faits et de fixer des dates même approximatives. Le bassin de I'Euphrate n'est pas encore à notre portée au même degré que l'Egypte. Nous commençons seulement à le mieux connaître , et ce qui paraît aujourd'hui un fait acquis peut être démenti demain. A nous en tenir aux résultats obtenus jusqu'à présent , il semble que les verreries assyriennes n'ont pas eu l'importance de celles de l'Egypte et qu'elles
i. M. Hccfer, duns sa traduction de Dïodore (t. I, 2. Murrina et crystallina (les verres blancs) ex
1 33), l'a déjà fait remarquer. eadem terra cilodimus. Pline, XXXIII, piwf. 2.
L'ASSYRIE iS n'ont pas su tirer partie des qualités les plus utiles de la substance vitreuse. Cependant, en Babylonie, comme dans la vallée du Nil, l'industrie verrière aurait du suivre la même marche progressive. Les relations entre les deux pays ont été, de tout temps, des plus étroites. Qui oserait nier que l'art égyptien n'ait longtemps exercé sur les artistes babyloniens sa souveraine et légitime influence? Et dès lors, comment s'expliquer que les fabriques de verre soient seules restées en dehors de cette influence dominante? Je ne vois qu'un moyen de résoudre le problème, c'est d'avouer que nos connaissances actuelles sont trop imparfaites pour autoriser le moindre jugement définitif.
Nous avons vu qu'avant de travailler le verre comme matière indépendante , les Égyptiens ont employé l'émail. Sur les bords du Tigre, la verrerie n'eut pas d'autres débuts. Il existe, dans nos collections assyriennes, un certain nombre de vases el de figurines en terre cuite émailléc dont la teinte, vert clair ou bleu verdâtre, rappelle les produits des usines de Memphis. Les briques surtout , qui servaient au revêtement des murailles, sont enduites d'une glaçure vitreuse qui démontre à quel rare degré de perfection les émailleurs de Babylone et de Ninive étaient arrivés dans un art si délicat. Ces carreaux, que les Grecs mêmes ont imités et qui, de nos jours encore, constituent la principale décoration des mosquées et des maisons orientales , représentent pour la plupart des divinités ou des processions d'animaux sacrés , c'est-à-dire des sujets religieux ; mais on y voit aussi des scènes de guerre ou de chasse, sans parler des textes cunéiformes. Prises dans leur ensemble, elles forment comme une galerie de tableaux; les couleurs, appliquées sur l'argile commune, sont très variées et disposées avec goût; elles ont conservé leur éclat avec une admirable ténacité à travers les vicissitudes de vingt-cinq siècles.
La seconde phase du développement de la verrerie assyrienne est représentée par les objets en pate vitreuse. En effet, nous possédons des quantités de grains de collier , d'anneaux et de quadrilatères en verre opaque , trouvés dans les décombres des résidences royales. Un de ces derniers a les extrémités garnies d'une feuille d'or ', ce qui prouve de nouveau que la pâte avait alors une valeur mercantile au moins égale à celle des pierres dures ou des métaux précieux. Mais il faut toujours se rappeler que beaucoup de ces petits monuments peuvent avoir été importés d'Egypte, où l'on en découvre d'absolument semblables'.
A côté de ces faits, puisés à la source vive, les auteurs anciens nous en apprennent d'autres qui ne sont pas les moins curieux. Je ne compte pas cette stèle en émeraude, large de trois coudées sur une hauteur de quatre , qu'un roi de Babylone (on ne dit
C'est ce qu'on a oublie au Louvre, où M. de
Longpérier a réuni à la Collection assyrienne une soixantaine de rosaees en terre émailléc, provenant
d'Egypte, et dont quelques-unes portent au revers la lettre grecque X. J'en ai vu d'autres avec la lettre A, Les rosaces analogues du Musée Britannique ont été mieux classées.
i(3 VERRERIE ANTIQUE
pas son nom ) aurait offerte en cadeau au roi d'Egypte. Théophraste , qui avait trouvé ce renseignement dans les annales hiéroglyphiques, pensait à une pierre véritable1 et il se peut très bien que des blocs de prime demeraude, habilement ajustés, aient formé cet obélisque. Mais plus tard, quand le roi de Perse Xerxès fit ouvrir le tombeau d'un des fondateurs de la dynastie chaldéenne 1 , il eut la surprise d'y trouver un monument en verre et dont la matière ne paraît pas avoir prêté à l'équivoque. Le corps de son ancêtre était déposé dans un cercueil vitreux qu'on avait rempli d'huile ; il nageait pour ainsi dire dans un colossal flacon à essences. Ce n'est là qu'une légende, je le sais; mais pourquoi n'aurait-elle pas un fond de vérité historique ? Nous connaissons les sarcophages éthiopiens en pâte de verre , et qui donc oublie que le corps d'Alexandre le Grand 3 , transporté en Egypte dans un coffre d'or, y fut enseveli dans un cercueil de verre? On raconte qu'au milieu du XIIe siècle, les restes du prophète Daniel reçurent les mêmes honneurs par ordre du kalile de Suse J.
Après avoir parcouru deux périodes, celle de lemaillcrie et celle de la pâte vitreuse, l'industrie assyrienne s'est arrêtée. Elle n'a pas dépassé l'enfance de l'art, l'état rudimentairc ; nulle trace qu'elle ait songé à employer le verre à la fabrication de la vaisselle. Les vases que M. Layard a extraits de ses fouilles' appartiennent en majorité à l'art grec, et quelques-uns même à l'époque* de la décadence où Ninive, sous le nom de Chuidiopolis, était devenue une colonie romaine.
C'est ici que surgit une difficulté sérieuse. Si les Assyriens n'ont pas fabriqué de vases opaques ou en pâte mal affinée , il est de toute impossibilité qu'ils en aient fait de blancs et de translucides. Néanmoins, il existe, au Musée Britannique, un flacon célèbre , !e vase du roi Sargon , provenant également des excavations du palais de Ninive , et dont la pâte, de couleur vert d'eau , a une légère transparence. Sur i'une des faces se trouve gravé un lion et, au revers, en caractères presque imperceptibles, une inscription cunéiforme contenant le nom de Saryoukin, ce grand conquérant qui régna sur l'Assyrie de 721 à 704 avant notre ère. A ne considérer que cette légende , peu s'en faut que ma thèse du développement logique de l'art de la verrerie ne devienne problématique et que notre canevas ne perde, d'un seul coup, toute sa solidité de trame. Mais en y regardant de plus près, l'anomalie n'est
Benjamin de Tudèle, t. I
5. Layard NiniVCh and Babylon, p. 5o3. 593. 597. — Ch. Harrison, Photograplis , pl. 592-5g3. Je n'ai pu examiner de près ces verres déposés au Musée Britannique. Un fragment de fiole, en verre verdàtre excessivement épais (n* 1 330). m'a
cependant paru d'une antiquité plus considérable, 6,l,ayard,NiniveItandits remains, t. U^ï.Nimveh and Babylon [ Londres, r853), p. 197.— Pfister, p. 3g. — Harrison, Photograplts , pl. i$h. 5<>i ». — Ce verre inappréciable avait disparu à Bombay lors du déballage des antiquités trouvées par M. Layard, et ce fut par le plus providentiel des hasards qu'une dame anglaise le reconnut, quelque temps après, entre les mains d'un pasteur du Devonshire. Archceol. Zeilung 1848, p. 33o; iS49,p. 71.
L'ASSYRIE , qu'apparente, et les faits matériels sur lesquels je me suis appuyé jusqu'ici reçoivent, de cette exception même, une nouvelle et éclatante confirmation.
Le vase de Sargon est, après celui de Thoutmès III, le plus ancien verre portant une date chronologique certaine. C'est le prototype des flacons à onguent dont nous avons de si nombreux spécimens en albâtre (alabastra) , de fabrique égyptienne «phénicienne. Très lourd de forme et, par conséquent, d'un style fort archaïque, il ressemble à une bourse; ses parois sont d'une grande épaisseur, et deux appendices crtrrés en simulent les oreillettes. Le procédé technique qu'on a employé pour sa fabrication est non moins primitif, car ce n'est pas au moyen du soufflage qu'il a été façonné; l'ouvrier a pris un morceau de verre refroidi, puis à l'aide du tour il en a arrondi la panse et creusé l'intérieur, exactement comme s'il travaillait l'albâtre. Pour le mettre à sa véritable place, il faut se rappeler que les Phéniciens ont été les premiers a produire un verre blanc de cette pureté de ton. Or, le roi Sargon avait passé plusieurs années de son règne a combattre ce peuple puissant et les nations voisines. Ce fut lui qui anéantit le royaume de Samarie , infligea une défaite au roi de Gaza et .mit le siège devant Tyr. Ne serait-on pas en droit de se demander si ce verre unique et que tout nous défend d'attribuer à une fabrique assyrienne, ne vient pas plutôt des côtes de la Méditerranée? 11 aura fait partie du butin pris sur l'ennemi ou figuré parmi les présents que les Phéniciens soumis offrirent à leur vainqueur. Dans les Fastes de Sargon1, on lit le passage suivant : . Les sept rois de l'île de Chypre avaient appris mes exploits en Chaldée ■ et en Syrie et ma renommée, qui s'était étendue jusqu'au milieu de la mer. Ils
• fléchirent leur orgueil et s'humilièrent spontanément en se présentant tous «ensemble devant moi à Babylone, apportant des métaux, de l'or, do l'argent,
• des vases, du bois d'ébène et les fabrications de leur pays .. Devant un témoignage aussi formel , mon hypothèse gagne en probabilité et le verre du Musée de Londres , phénicien de style et de matière , cesse de contredire des faits avérés d'autre part. Nous connaissons plusieurs vases semblables, en albâtre, qui portent, à côté d'un cartouche égyptien, un nom de roi en légende cunéiforme. II n'en faut pas davantage pour prouver que les Assyriens faisaient des emprunts aux peuples étrangers. On n'oubliera pas d'ailleurs qu'il ne saurait être question ici d'une argumentation rigoureuse. L'avenir seul décidera jusqu'à quel point ma thèse est fondée. Si à la suite de découvertes inespérées, nos successeurs réussissent à combler les lacunes que j'ai signalées et à retrouver les vestiges de cette époque de transition qui m'échappe encore, cette thèse n'aura plus de raison d'être.
L'empire de Babylone s'écroula l'an j)8 avant J.-C, pour faire place à la monarchie
i. Publics et traduits par MM. Oppert et Menant (Paris, [863),p. G.
perse. En ce qui concerne la verrerie, nous sommes moins renseignés sur cette époque nouvelle que sur l'autre. Un seul auteur ancien, Aristophane, donne une indication à ce sujet, bien vague, il est vrai, mais qu'on ne doit pas négliger lorsqu'il s'agit de mettre toutes pierres en œuvre pour reconstruire l'édifice des premières civilisations. Dans ses Acharniens ' , le poète introduit les ambassadeurs d'Athènes qui, aux débuts de la guerre du Péloponèse, avaient été envoyés à la cour du Grand Roi, pour conclure avec lui un traité d'alliance. De retour dans leur patrie, ils font le récit de ce qu'ils ont vu, de l'accueil hospitalier qu'ils ont trouvé partout, et notamment au palais d'Ecbatane. Puis ils ajoutent cette phrase : <c Nous buvions dans des vases de verre et dans des coupes d'or ». Eh bien! quelque insignifiant que paraisse ce passage, il nous apprend qu'à la lin du cinquième siècle, les rois de Perse avaient de la vaisselle de verre, estimée à l'égal des matières précieuses. Le vers d'Aristophane n'aurait d'autre mérite que celui de marquer une date, qu'il serait déjà d'une portée considérable.
IV. - LA PU EN I CI E ET LA JUDÉE
Nous retournons au bassin de la Méditerranée , où les Phéniciens , par leur commerce et leurs manufactures, ont ie plus contribué ;'t l'épanouissement de l'industrie verrière.
Par quelle voie était-elle arrivée chez eux? Par l'Egypte ou par les Asiatiques? C'est là une de ces questions ardues qu'on effleure sans pouvoir les entamer. Depuis les premières dynasties jusqu'au VIIIe siècle avant J.-Ç., le nord du Delta était peuplé de tribus sémitiques; d'un autre côté, les relations de commerce entre la Paralie et l'intérieur de l'Asie ont dû, de bonne heure, être très actives, pour ne pas dire ininterrompues.
Le passage de Pline qui attribue aux Phéniciens l'invention du verre, a été rapporté plus haut. Pline obscurcit ses propres clartés par une conclusion fausse ; mais les renseignements qu'il nous fournit sur les sablières de Saint-Jcan-d'Acre sont confirmés et complétés par d'autres écrivains, dont quelques-uns avaient visité le pays. " Entre Ptolémaïs et Tyr, dit le géographe Strabon", la plage est couverte de ■ monticules d'un sable vitreux, mais qui ne peut se fondre sur place. On prétend « qu'il n'entre en fusion qu'après avoir été transporté à Sidon ». Voilà déjà une pointe de merveilleux , car les Sidoniens avaient intérêt à faire croire que leur sable, si éminemment propre à la confection du verre, ne gardait ses qualités qu'en
a. P. C45 (cd. DiJott.
LA PHÉNICIE ,g Phénicie même. Flavius Josèphe va plus loin. Dans sa Guerre Judaïque', écrite sous le règne de l'empereur Vespasien, il raconte ceci : . A une distance de deux . stades de la ville de Ptolémaïs, coule une très petite rivière appelée Bêlants.
- La se trouvent le tombeau de Memnon et, a proximité, un endroit digne de notre « admiration. C'est une fosse circulaire, mesurant cent coudées et remplie de sable
- vitrifiable. Beaucoup de navires y abordent pour en prendre des cargaisons, et à
■ peine la fosse est-elle vide qu'elle se remplit de nouveau, car les vents « y apportent, comme s'ils le faisaient exprès, le sable du dehors, qui ne sert à
■ rien et qui, une fois jetée dans la fosse, se change aussitôt en verre. Mais ce . qui me parait plus étonnant encore, c'est que le même verre, dès qu'il déborde, « redevient du sable ordinaire. Telle est la nature de cet endroit . .
Tacite", selon son habitude, est plus concis et plus sobre de détails : . Le . fleuve Bélus se jette dans la mer judaïque. Autour de son embouchure, on pro- • duit le verre en soumettant à l'action du feu un mélange de sable et de nitre. « Ce rivage, d'une étendue médiocre, est inépuisable ».
De nos jours, le Bélus s'appelle Nahr-Halou; les Hébreux lui avaient donné le nom poétique de ScUchor Libnath 1 , . rivière blanche . , probablement par allusion à ce sable blanc, si riche en cristaux salins.
Chose étrange ! les savants qui ont traité ces questions parlent avec une rare assurance de ht beauté des verres phéniciens. Mais, pour dire la vérité, à part quelques fragments de l'époque gréco-romaine, il n'existe pas dans nos musées un seul verre que l'on puisse attribuer à la Phénicie avec une entière certitude. Je ne veux pas anticiper sur les résultats que j'ai obtenus en examinant de mes yeux la plupart des verres antiques qui sont venus jusqu'à nous; il suffit d'un peu de méthode et de discernement pour se convaincre de la justesse absolue de ma thèse, quelque décourageante qu'elle soit.
Dès l'abord, nous sommes forcés d'avouer que l'émaillerie, qui avait marqué les débuts de la verrerie en Egypte et à Ninive, ne paraît pas avoir été cultivée an même degré par les Phéniciens. Certes , on est tenté de leur attribuer ces grands flacons en terre émaillée qu'on a trouvés à Camirus, dans l'île de Rhodes « et dont plusieurs sont entrés au Musée Napoléon III. Camirus était d'ailleurs une des colonies de Sidon. Par leur forme, leurs couleurs et le style de leur ornementation, ces flacons n'appartiennent exclusivement à aucun art connu, bien que chacune de leurs particularités présente des analogies avec d'autres produits de l'art asiatique. Ils remontent à une haute antiquité, et rien n'empêche de les croire de
. L. II, 10, 2. 4. On peut les voir reproduits sur deux planches
■ Histoires, 1. V, 7. dand'ouvragedeSalïmann./aWcro^o/eJeC,!»!™ . lchoschua. ch. XIX , 2(3, — Musée Napoléon III, pl. 5o-5 1 .
fabrique phénicienne. Mais c'est là une supposition, tandis que nous cherchons à démêler des faits.
Le même doute règne sur les objets en pâte vitreuse ; il y a cependant iieu d'être un peu plus affirmatif sur ce point. D'après Seylax le géographe, dans un passage que j'ai déjà cité, les marchands phéniciens colportaient des perles de verre jusqu'audelà des Colonnes d'Hercule 1 , et ce sont très certainement eux qui en pourvoyaient la Gaule et les pays du Nord, qui introduisaient en Grande Bretagne ces œufs druidiques, si communs dans les collections anglaises. Un grand nombre de ces perles sont pareilles à celles que l'on trouve en Egypte , et Scylax les appelle, en effet, des pierres égyptiennes; mais pourquoi les verreries de Sidon n'auraient-elles pu en fabriquera leur tour2? Le Louvre possède un cône en pâte verte, rapporté de Phénicie par M. Guillaume Rcv et représentant une idole en forme de colonne, placée entre deux quadrupèdes qui rappellent le fameux groupe de la porte de Mycènes. Il y a vingt ans, M. Edouard Delcssert a offert au même musée un collier, découvert à Tharros, dans l'île de Sardaigne \ et formé de plus de quarante grains, de deux cylindres, de quatre mascarons de taureaux et d'un grand masque barbu aux traits grotesques, le tout de pâte vitreuse. Cet objet nous fait connaître un art des plus singuliers, ayant son caractère propre , très original et très déterminé, impossible à confondre avec les productions qui nous viennent du Nil et de l'Euphrate. Le collier de Tharros est du même style , de la même fabrique que ces cylindres décorés de masques grimaçants , que l'on trouve en grand nombre sur les bords orientaux de la Méditerranée, et jusque dans l'Italie méridionale4. Tous se composent de pâtes de couleur où le jaune domine, et où les détails sont exprimés au moyen d'une multitude de petits boutons en relief. Voilà de l'art phénicien, si je ne me trompe5. Les spécimens en sont peu connus encore; mais je ne crois pas qu'on puisse, avec déplus fortes chances de probabilité, les attribuer à un autre peuple.
Quant aux auteurs anciens, qui ont tant l'habitude de nous montrer le chemin et de nous soutenir de leur autorité, ils ne touchent jamais à ces questions. Hérodote parle d'une grande stèle en émeraude qui décorait le temple d'Hercule
Geographi greeci minores, 1. 1, 94 : d & ttsivtwç
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2. II peut y en avoir aussi de fabrique indigène, celles qui sont d'un art plus barbare.
3. Ed. Detessert, Six semaines dans l'Ile de Sardaigne, p. 176.
4. Il y ena plusieurs au British Muséum (voir Harrison, pl. 785), dont l'un trouvé à Cumcs (collection de Sir W. Temple). Le Musée égyptien du Louvre en possède peu , mais M. Ernest Renan en a trouvé beaucoup dans ses fouilles (Mission de Phénicie, p. 488),
et les nécropoles de l'île de Chypre en abondent.
Le collier de Tharros pourrait ëtrede fabrique punique
J'ai sous les yeux une photographie représentant les verreries antiques que M. Dau\ a découvertes en Tunisie dans les fouilles entreprises pour le compte de S. M. l'Empereur Napoléon III. Je vois dans le nombre plusieurs objets qui me paraissent également d'art punique ; mais pour fixer mon opinion à ce sujet, il faudrait voir les originaux et con naître la provenance de chaque pièce.
LA PHÉNICIE 21 & Tyr ' et que nos naturalistes se sont empressés de transformer en verre. J'ai déjà &it justice de ce procédé par trop commode qui, sous prétexte de rendre à l'antiquité son vrai caractère, finit par le dénaturer et l'éteindre. Mais il parait que les Phéniciens fabriquaient réellement des blocs de verre de dimensions inusitées. Dans un temple de file d'Aradus, on voyait deux énormes colonnes de cette matière, qui faisaient I'étonnement des voyageurs, à tel point que l'apôtre Saint-Pierre s'y rendit tout exprès pour admirer ces merveilles ".
Depuis quelques années, on donne à l'industrie phénicienne les flacons en verre opaque multicolore. Il peut y en avoir dans le nombre qui viennent de Sidon; mais en thèse générale (nous l'établirons dans un des chapitres suivants), rien n'est plus erroné que cette classification. Je ne connais pas un seul vase de verre, je le répète, que l'on puisse montrer de confiance comme échantillon de l'art phénicien. Cela no veut pas dire qu'il n'en existe plus; mais, à mon avis, ce n'est point parmi les verres colorés qu'il faudra les chercher.
Possédant le sable le plus beau, le plus pur et le plus fin que l'on connut alors, les ouvriers de Sidon ne l'auront certes pas employé pour fabriquer exclusivement des verres opaques. Avec une substance vitrifiable aussi précieuse et une matière vitrifiante aussi parfaite que le sel de nitre, on devait viser plus haut et obtenir, sans trop d'efforts , le verre incolore translucide. Un écrivain grec dit du teint d'une jeune fille qu'il est plus diaphane que le verre de Sidon '. Cette allusion s'applique aux produits de l'époque impériale, du règne des Antonins; mais il n'est pas probable qu'on ait rien changé alors à des traditions dix fois séculaires, surtout en continuant à se servir des mêmes substances vitrescibles •>. En effet, dans les nécropoles de l'île de Chypre, explorées par le général de Cesnola, on trouve de temps en temps de ces verres blancs ou verdàtres, à parois épaisses et d'une faible transparence, qui portent le cachet de l'antiquité la plus reculée. Ces objets, qui ne payent pas de mine, ne jouissent que d'une médiocre faveur dans les ventes publiques. L'amateur aime mieux les verres irisés qui se recommandent par l'élégance des contours et la richesse des
i. II, 44. Comparez Théophrastc [de lapiâîbus. 25) : oripa) (Stu-fOiK- Pline, XXXVII, 75.
1. Clcmens Romanus, Recognitioncs (Ma\ima Biblioiheca Patrum, t. II. 1434).
Lucien, Amorcs, ch. XXVI
4. M. Renan, dans sa Mission de Phém'cie,p. 4S8, n'a-t-il pas confondu les verres primitifs avec ceux de 1 époque gréco-romaine? .. Les objets en verre de ■ Sidon, dit-il, se distinguent par leur finesse, le peu " d'épaisseur des parois, la petitesse extrême des 0 objets et les charmants irisages dont ils sont rc- « couverts. Une célébrité archéologique est cet Artas " de Sidon, dont le nom se retrouve tantôt en grec, « tantôt en latin, sur des verres de sa fabrique ». L'irisation est un accident, et la majeure partie des
verres antiques ont ce charmant défaut. Quant à la finesse de la matière et au peu d'épaisseur des parois, ce ne sont pas là des signes caractéristiques, car les verres de Rome, d'Arles, de Cologne ne laissent rien à désirer non plus sous ce rapport. Enfin, les produits d' Artas (qui ne signe pas tantôt en grec, tantôt en latin ; ses inscriptions sont toujours bilingues) ont au contraire les parois épaisses et sans irisation. Il ne reste donc que les petites figurines en verre, si abondantes en Syrie, que Ton puisse attribuer avec quelque certitude aux fabriques de Sidon; mais les plus anciennes d'entre elles datent d'une époque voisine de l'ère chrétienne. Il en est de même des flacons trouvés à Tortose et à Gébcil, et reproduits sur la 23' planche de l'ouvrage de M. Renan.
reflets. Je crois cependant que ces verres chypriotes méritent plus d'attention, car ce sont précisément les formes lourdes, trapues, l'épaisseur disproportionnée des parois et la grossièreté de la pâte qui constituent les signes indéniables de l'art primitif.
Au Musée de Londres, on conserve un alabastron en verre blanc', provenant d'idalium et dont la panse est tellement épaisse que c'est à peine s'il reste au milieu une sorte de tube pour recevoir le liquide. Les flacons de ce genre doivent avoir été fabriqués à Sidon même; ils sont pareils aux vases d'albatrc que l'on a découverts dans les tombeaux de Sayda et dont on voit un remarquable spécimen sculpté sur un des sarcophages anthropoïdes, le plus ancien de tous, rapportés par M. Ernest Renan1. ■
Je suis le premier à sentir ce que cette discussion a de peu satisfaisant. Elle effleure le sujet sans y pénétrer, et sa trame n'est ni assez ferme ni assez serrée. Maïs en tout état de cause, mieux vaut avouer notre ignorance et préparer discrètement ù nos successeurs le canevas de leurs travaux plus complets que de nous faire illusion sur l'étendue de notre savoir. Je tiens donc plus aux résultats négatifs de mes recherches qu'aux hypothèses que je viens de produire.
Le principal centre de la manufacture verrière en Phénicie était Sidon. Pline décerne à cette ville le titre d'arii/cx vitri, en ajoutant que les usines sidoniennes étaient autrefois célèbres — ■ Sidonc quondam his officinu nobih — surtout après l'invention des miroirs. On aimerait mieux une date que des expressions aussi peu précises; car cette époque de célébrité, où faut-il la placer? Est-ce aux premiers siècles de la puissance politique de Sidon et avant sa destruction par les Philistins ? Si oui, l'origine des verreries phéniciennes remonterait au delà de l'an 1 209 avant notre ère. Mais la cité se releva si vite de ses ruines et regagna si bien son ancienne splendeur, que nous pouvons prolonger le terme de sa prospérité jusqu'au règne d'Alexandre. Malheureusement, il n'existe plus qu'un très petit nombre de verres, de fragments plutôt, dont on puisse dire avec certitude qu'ils viennent des manufactures de Sidon. Athénée dit qu'on y fabriquait des coupes côtelées, les mêmes peut-être dont on a recueilli quelques exemplaires dans l'île de Chypre3. Enfin, dans la liste des noms de verriers que j'ai jointe à cet ouvrage , on trouvera trois artistes sidoniens , d'origine grecque et d'une époque plus récente encore; leurs signatures datent du dernier siècle de la République romaine ou des premiers empereurs.
Quant aux verreries de Tyr , elles paraissent avoir joué un rôle plus effacé. C'est cependant aux environs du village actuel de Sour, qu'un voyageur4 a rencontré des restes d'anciens fourneaux avec les débris de piltcs vitreuses colorées, et M. Renan
1 . Il est brisé en deux morceaux. — Un autre, de couleur vcrdàtre et de faible transparence, fait partie de la Collection Slade.
a. M. Guillaume Rey, qui a parcouru la Phénicie dans Mus les sens, m'affirme qu'une grande quantité
de verres de ce genre est déposée au Consulat de France à Sayda, et qu'on va les expédier prochainement au Louvre.
Juhannes Roth
LA JUDEE
a constate sur la côte sud-ouest de l'ile la présence d'une multitude de scories et de substances à demi vitrifiées1. Au Musée Britannique, il y a toute une collection de pâtes, des formes les plus variées, découvertes dans les ruines de cette cité J. En Orient, d'ailleurs, les traditions sont tenaces, et lorsqu'au XIIe siècle de notre ère, Benjamin de Tudèle arriva à la Nouvelle-Tyr, les verreries y étaient encore en pleine exploitation 3.
Je nai rien à dire au sujet des colonies phéniciennes, bien qu'elles n'aient pu demeurer étrangères à l'industrie du verre. Le seul renseignement que Ion possède là-dessus nous est fourni par une inscription latine +, une pierre sépulcrale consacrée à la mémoire d'un verrier de Carthage qui était venu s'établir à Lyon.
En abordant ainsi, par couches successives, les peuples qui ont travaillé le verre, on ne saurait passer à côté de l'art judaïque , si original et néanmoins si étroitement lie à celui des peuples voisins. Certes, dans la littérature juive, les éclaircissements n'abondent pas davantage, et la pénurie des monuments se fait sentir de plus en plus. On se flatte à tort de connaître quelques échantillons de verrerie remontant à l'autonomie de la Palestine5. Les objets de parure, recueillis par M. de Saulcy, en 1863, dans les chambres du Tombeau des Rois à Jérusalem, se composent de bijoux d'or, de grains en terre émaillée bleue, d'une perle vitreuse et d'un petit tube de verre qui ne portent pas le cachet d'un art particulier aux Hébreux. Seuls, quelques flacons en verre verdàtre, de la même provenance5, peuvent avoir été fabriqués en Judée, bien qu'ils soient de l'époque romaine. Ils ressemblent, quant à la matière, à ceux que je viens d'attribuer aux Phéniciens - de nos jours encore, les usines d'Hébron en produisent d'absolument pareils, qui imitent à s'y tromper les formes et la couleur des vases antiques. Pour ne rien omettre de ce qui peut jeter un peu de jour sur des questions aussi obscures, je rappellerai ce passage du Talmud7, où le législateur juge contraire aux bonnes mœurs que l'on apporte à boire aux riches dans des verres blancs, tandis que les pauvres se contentent de verres de couleur. Voilà un témoignage précis en faveur de ma thèse de la priorité des pâtes opaques et du prix que les anciens ont dû attacher à l'invention du verre blanc translucide.
Ce serait s'arrêter à mi-chemin que de ne pas suivre les Juifs jusqu'au moyen
Boissieu, p. 427. Orclli, n. 42C
5. Le flacon mouléet décoré de fruitsqui figure au Musée Judaïque du Louvre (Bulletin arch.del'Athénxu.n français, 1 f>56, p. 4) est de fabrique grecque . — Je ne mentionne que pour acquit de conscience cette lentille en pâle vert clair, portant la légende trilinéaire :
UKUOr T{e]Tl>APxOr TiltEPVAC (sic) au-dessus d"un rameau (car ce n'est pas un poisson) , que M. Chabouillet (Catalogue, n'ijfii) a classée aux monuments gnostiques. La légende, gravée à la pointe par un numismate qui se rappelait les monnaies de cuivre d'Hérode le Tétrarque, est incontestablement fausse.
6. F. de Saulcy, Voyage en Terre Sainte, t. I, 355. 35g-6o. II, 17a. 182.
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âge, où l'industrie verrière se trouvait à peu prés exclusivement entre leurs mains. On appelait alors le verre de plomb « verre de Judée », parce que les Israélites avaient trouve le secret d'accélérer la fusion de la pâte vitrcscible à l'aide de l'oxyde de plomb '. Doit-on supposer que leurs ancêtres, emmenés en captivité après la prise de Jérusalem, aient contribué à répandre dans les provinces romaines l'art de la verrerie? Faute de preuves palpables , il vaut mieux s'abstenir ; mais nous savons qu'au VIe siècle il y avait des verriers juifs établis à Constantmople et à Emèse au XIIe à Antioche de Syrie :'.
V. — [.ES VERRIERS, LEURS USINES ET LEURS PROCÉDÉS TECHNIQUES
Les anciens étant arrivés, dans l'art de travailler le verre, à un degré de perfection que l'on n'a pas égalé depuis, leurs procédés techniques ont dû être, à bien des points de vue, supérieurs à ceux de nos verriers contemporains. L'humanité néglige souvent ses conquêtes les plus précieuses pour se donner I:i satisfaction de remporter de nouvelles victoires.
Je ne veux pas m'en tenir aux généralités. Employons encore une fois le moyen qui nous a déjà réussi et recherchons dans les auteurs classiques les termes grecs et latins qui se rapportent à l'industrie verrière. Leur nomenclature est des plus considérables, bien qu'il n'existe aucun traité spécial sur la question et que nous soyons obligés de recueillir péniblement nos matériaux dans mille passages épars des écrivains de l'antiquité.
En Grèce, le verrier s appelait ùaXo^ç, celui qui cuit le verre*, comme le fondeur de bronze s appelait xaWrmjç. Ce qui frappait avant tout l'imagination hellénique, c'était l'action de rendre fusible la substance vitreuse; les travaux qui suivent la cuisson ne venaient qu'en seconde ligne. Moins expressive, la langue romaine se sert du mot vitratius ou vitriarius5, comme elle disait marmorarius pour désigner le marbrier, ferrarius pour le forgeron.
Le travail du verrier était considéré comme un art {-zi/yn , ars vilri), l'ouvrier comme un artiste (ùaW/vr.ç, arlifexG); mais les mots d'art et d'artiste n'avaient pas alors la signification que nous leur donnons aujourd'hui. Chez les anciens, on ignorait cette distinction tranchée entre l'art et l'industrie qui s'est établie depuis,
r . Heraclius, III, tyiPlumbeim vitrum, Judaum scilicet.
2. Midi. Glycas, p. fcG, DcH-cr. Cedrenus, t. i, GSI3-GS8, Bekker. Vita Simeonis Sali, dans Us Acta Sanctorum,7'(/(V/L'/, t. 104. i(i8.
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2, p. 335, 2. Orelli 4299.
au détriment de L'un et de l'autre. L'artiste était un ouvrier de talent, et l'ouvrier avait le plus souvent la trempe d'un artiste. Néanmoins, on ne leur appliquait pas toujours un titre aussi flatteur, car nous trouvons fréquemment le mot : Oa/iouir^; (l'homme qui travaille le verre), ou ùeXwMWlée, (celui qui fait des objets vitreux) ', en latin/jier", ce qui nous ramène à l'idée plus sobre et plus prosaïque du travail manuel3. Les verriers qui signaient leurs produits employaient le verbe Ma/n (il a fait ) , absolument comme les grands sculpteurs ou les graveurs et peintres les plus en renom.
Je n'ai rencontré, dans la littérature grecque, qu'une seule expression pour la manufacture verrière : ùatoupycïbv ; mais il doit y en avoir eu d'autres qu'on pourrait reformer par analogie. Les Romains et les Byzantins préféraient un terme général : Spyauffiftpiov, ofjicina (l'atelier)4.
Jusqu'à quel point les anciens ont-ils connu les qualités du verre? Leurs œuvres subsistent en assez grand nombre pour prouver qu'il ne leur restait pas grand'chosc à apprendre sous ce rapport. En plusieurs endroits, les auteurs classiques parlent des qualités inhérentes à la pâte vitreuse, et il m'a paru utile de grouper ces témoignages d'autant plus curieux qu'ils sont plus rares.
Une des principales propriétés du verre est sa fragilité. Très sensible aux variations de la température , la coupe se brise lorsqu'on la remplit d'un liquide, chaud sans avoir pris la précaution d'y verser d'abord de l'eau froide. De bonne heure, les Grecs aussi bien que les Romains s'en aperçurent à leur dépens5. Pline vante la ductilité du verre; . il n'y a pas de substance, dit-il, qui soit plus élastique et plus naturellement flexible (sequax)' ». A ce propos, l'on affirme que, sous le règne de Tibère, un verrier aurait trouvé le moyen de rendre le verre malléable. Les écrivains qui racontent le fait ajoutent que cet habile inventeur fut récompensé par une condamnation à mort et par la destruction de son atelier, l'empereur voulant à tout prix empêcher la dépréciation des métaux J'avoue ne rien comprendre à cette anecdote. Peut-être l'artiste aura-t-il fabriqué des médailles de verre en prétendant qu'il les avait frappées d'après le même procédé qu'on employait alors pour battre monnaie. En effet, à une température élevée, inférieure toutefois à celle de la fusion, le verre devient malléable, mais cet état de viscosité ne saurait être de longue durée.
Après ces préliminaires indispensables, arrivons à la manipulation du verre. Pour établir une usine verrière, deux conditions sont essentielles : il faut du sable
i . Inscription Je Sparte. Bullettino deW Instiluto 1844, p. ,46.
"- Pétrone, ch. LI.
XXXVI , 19S : nec est alia nunc sequacior materia
7. Pétrone, ch. LI. Pline XXXVI, i05. Cassius Dion, LVII, 21. Isidore, Origines XVI, 16, 6. Heradius, p. 55 (éd. Ilg). Joannes Saresberiensis. Pulia-aticus, IV, 5, p. a32.
et du bois. Du sable, à cause de la silice qu'il contient et qui est la base de toute composition vitreuse; du bois pour les soudes et le chauffage. Pendant longtemps, les anciens ne se servirent pas indistinctement du premier silicate venu. Ils faisaient une différence entre le sable ordinaire , à gros grains, et le sable blanc qui, selon eux , avait seul les qualités requises pour la production du verre (uc&iwfc ou &aXmç lUuitoç). Le plus célèbre des dépôts exploités dans l'antiquité nous est déjà connu : ce sont les bancs de la côte phénicienne. Mais de temps immémorial, les Egyptiens tiraient parti du sable du désert; en Italie, on utilisait sans inconvénient celui de Rome' et le grand dépôt qui, charrié par le Vulturne, s'étendait entre Cumes et Liternum \ Plus tard, on vit s'élever partout, en Espagne et dans les Gaules, des fabriques locales, alimentées par les matières siliceuses qui se trouvaient à la portée immédiate de chaque usine. Les personnes qui affirmèrent au géographe Strabon que tous les silicates étaient propres à la confection du verre, n'ont donc pas exagéré ". A la suite d'une longue pratique, on avait appris à laver le sable jaune, à le débarrasser de ses oxydes et à pulvériser le sable trop grenu, pour qu'il se combinât plus facilement avec les alcalis. Mais ces opérations augmentaient beaucoup les frais de la main-d'œuvre4.
Quant aux fondants, les peuples primitifs avaient recours exclusivement à un alcali végétal. On y employait les cendres de certaines plantes5, comme les Rhodiens obtenaient l'émail de leurs poteries par la combustion de fleurs odoriférantes et d'ingrédients pharmaceutiques qui communiquaient au vin leur parfum et leurs vertus6. Au moyen âge, on recommandait le bois de hêtre et les fougères, qu'il fallait récolter avant la Saint-Jean et incinérer après leur avoir laissé le temps de se "faner. De nos jours encore, les verriers qui se bornent à fabriquer des bouteilles communes, se procurent leurs fondants par la combustion du chêne, du hêtre ou des fougères sèches dont ils apprécient surtout les qualités vitrifiantes, C'est un procédé qui nous vient directement de l'antiquité. On sait que les Arabes préparent leurs soudes avec une plante marine qu'ils appellent kati.
Pour avoir remplacé les cendres végétales par le sel de nitre ou salpêtre, les manufactures de Sidon acquirent une renommée qui laissa loin derrière elle les usines rivales de l'Egypte et de la Mésopotamie. Le sel de nitre {qu'il ne faut pas confondre avec le natron) est en effet le meilleur des fondants, et c'est à lui que l'on doit les progrès réalisés par la verrerie antique.
Le travail du verrier consiste en quatre opérations successives: la fritte, la fusion, l'affinage, le recuit. D'après Pline, les anciens commençaient par préparer leur
Galicn, t. XII, i85, éd. Kiihn
h. Schol. d'Aristophane, Nuées v. 7Ù8 : ûxkzv y]ji='î û. Aristoti: dans Athénée XI; p, 4G4.
sablon en le réduisant en poudre (terere) à l'aide du mortier (pila) ou de la meule (mola). Puis ils mélangeaient neuf parties de ce sable pulvérisé avec trois parties de sel de nitre', en régularisant les proportions soit avec la balance, soit avec une mesure de capacité. Ces matières premières, on les versait dans des pots {urcei fictilcs, ollœ) ou des creusets (mortariola) en terre cuite % après quoi on les mettait au four.
Avant l'invention des fours de fusion, le verre se fabriquait dans des excavations pratiquées dans la terre. Les peintures égyptiennes que nous avons citées plus haut, représentent ces brasiers au bord desquels les ouvriers sont assis pour cueillir la matière vitreuse. Et comme l'Orient est le fidèle gardien de toutes les traditions, ce genre rudimentaire y a coexisté longtemps avec les fourneaux perfectionnés, s'il ne leur a pas survécu. Maïmonidc qui, en sa qualité de médecin du sultan Saladin, avait séjourné bien des années en Egypte , a encore vu de ces excavations cimentées et pourvues de banquettes circulaires, sur lesquelles on plaçait les creusets 3.
Quant au four proprement dit (en grec xà(Mvoç ùe>.oupyt/.ii 4, en latin fornax), nous ne sommes renseignés ni sur sa forme, ni sur sa disposition intérieure. Celui que Ion voit, à côté du brasier, sur les fresques de Beni-Hassan, est très-simple; une ouverture, ménagée en bas et munie d'une grille, facilite la circulation de l'air. Mais je crois que les anciens déjà avaient des arches accessoires (arcae ou mansiunculae) 5, attenant au grand four de fusion, chauffées à des températures différentes, et destinées à la confection des soudes, au frittage, à la recuisson. Chaque arche avait sa voûte hémisphérique (fornax arcuarius), son tisard (ûopa, os) et ses ouvreaux (ônaî, fenestellœ) par lesquels on introduisait les pelles et les cannes. L'hiver, les passants s'arrêtaient volontiers dans une verrerie pour se réchauffer à la chaleur du fourneau G.
La fonte du sable mêlé à la soude constituait et constitue aujourd'hui encore le frittage (ftaXa£iç). J'ai trouvé plusieurs mots s'appliquant à cette opération : nixEiv, p,aXà(ïïeiv, ùaXoùv, fundere} liquare. Mais pour arriver à la fusion complète du verre, il faut une chaleur intense. Aussi, dès que la fritte était achevée, on la transvasait (transfundere) au moyen de cuillères de fer (cochleae ferreae)i dans d'autres creusets, plus solides, et l'exposait à un feu violent. Le bois de chauffage devait être sec et léger8. Sur les bords du Nil, on brûlait les tiges ou les racines du papyrus , et si , par la négligence des ouvriers , le' feu venait à s'éteindre , on attribuait cet accident à une salamandre qui se serait glissée dans le fourneau. Les verriers avaient donc grand soin de secouer le papyrus avant de s'en servir 9,
t. Jenc croîs pas me tromper en interprétant ainsi le passage, encore inexpliqué, de Pline. L'auteur romain compte d'après le système duodécimal.
2. Vitruve, 1. VII, 11.— Ollœ optime coctœ.Co/tfJnuateur de /'Heraclius, p. 57.
Pline, XXXVI, it
9- Olympiodore, rit Aristot. meteorolog. , t. II, 228, Ideter. — Comparez Elien II, 3i.
D'après Plutarque', on prêterait le bois de tamarisque à tout autre combustible, et ce renseignement paraît venir de bonne source, car en Syrie et dans la Hautc-Égypte le tamarisque atteint les proportions du chêne. Avec un tel calorique, la vitrification s'opérait rapidement; on remuait le plus possible la masse en fusion % et bientôt cette masse se transformait en un fluide (massa) aux teintes grasses et noirâtres 3 qui s'appelait ammonitrum (sable au nitre). Dés lors, il ne s'agissait plus que de continuer la cuisson ' et de faire disparaître cette couleur noire, résultat que nos verriers obtiennent par l'écrémage du bain et par l'addition d'une dose de nitrate de potasse.
Les termes techniques usités pour ces opérations préliminaires sont les mêmes qu'employaient les fondeurs de métaux. La composition du verre est la conditura ou la mixtura ; combiner les soudes, c'est temperàre harenam, car tout mélange est un temperamentum. La fonte fvûatç, fcwvEÎa) s'appelait plus spécialement la cuisson, car à côté du verbe fondre foeîotott] nous rencontrons souvent les mots cuire (e<|istv, coquere) et brûler (/.aieiv) 5.
Après avoir constaté que l'affinage est à point et que le verre a la pureté et la transparence voulues, on arrête le feu; la matière vitreuse prend alors une certaine consistance (tokvoxtiç), et c'est à ce moment que les ouvriers saisissent leurs cannes ou leurs felles et vont la cueillir dans le creuset , les uns pour la façonner (tu7CoOv, formarc, figurare) au moyen du souffle (spiritus, flalus; vitrum conjlare), les autres pour la couler dans un moule. La canne {virga) est un tube de fer ayant à peu près la longueur d'une coudée" et muni, à l'une de ses extrémités, d'une embouchure en bois. Lorsque le manchon est cueilli , on imprime à la canne un mouvement de rotation {circumduccre in girum) et on commence la paraison du verre en le roulant sur cette table de fer qui s'appelle, par une singulière contradiction, le marbre1. Les Égyptiens se seraient-ils servis d'un bloc de granit ?
On le voit, les procédés de nos fabriques modernes ne diffèrent pas sensiblement de ces antiques usages, antiqua ratio vitrî, comme dit Pline. S'il nous restait quelque représentation figurée de l'intérieur d'une verrerie grecque ou romaine, nous pourrions peut-être accentuer davantage cette analogie, et le sujet nous serait ouvert de toutes parts ; mais il n'y en pas. Tout ce que nous possédons en ce genre , c'est le fragment d'un poëme grec qui porte le nom de Mésomèdeet, par conséquent, remonte à l'époque de l'empereur Hadrien. L'auteur ne se préoccupe pas de la fritte , il nous montre l'ouvrier cassant un bloc de verre et jetant les morceaux
i. Qiuvst. comnvales, III, 10, 3 : «pic lï. «y. wO
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au creuset comme s'il allait fondre du plomb. Chose étrange ! ce n'est pas là une simple licence poétique, car il parait en effet que, dans certains pays, on ne faisait que soumettre le verre brut à une nouvelle fonte. En Bactriane, par exemple, on achetait la pâte vitreuse ainsi préparée', et au moyen âge encore, les Franks fabriquaient leur vitraux colorés en refondant les dés de mosaïque et les llacons de verre de couleur qu'ils trouvaient dans les décombres des maisons romaines. Quoi qu'il en soit, voici la traduction des vers de Mésomède1 :
L'ouvrier apporta la pjtc vitreuse
Il jeta une scorie dans le feu,
Comme s*i! se fût agi Jc fondre une barre de 1er,
Brûlé par les flammes voraces,
Le verre son il du creuset
En coulant comme de la cire.
Quel merveilleux spectacle pour les mortels,
Que de voir cette traînée liquide s'échapper du brasier,
lit l'ouvrier qui tremblait
Qu'en débordant elle ne fût perdue.
Mais il en prit une partie
Entre les deux, bords de ses lèvres'
Le reste manque, et je crois que la perte est assez supportable.
Nous n'avons à nous occuper ici ni des oxydes colorants, ni des travaux artistiques qui suivaient le soufflage ou le coulage du verre. Ces détails trouveront leur place dans d'autres chapitres. Passons tout de suite à la dernière phase que le verre doit parcourir avant de sortir de la manufacture : l'opération du recuit. A coup sûr, les anciens qui possédaient une si profonde connaissance des qualités et des défauts de la vitrification , n'ont pu négliger ce complément indispensable.
Pour obvier à la trop grande fragilité de leurs produits et les prémunir contre les changements de température, les verriers sont obligés de les placer dans des fours de recuisson et de leur faire subir un refroidissement graduel. 11 est vrai que les auteurs classiques ne parlent guère de ce procédé; mais on rencontre souvent des flacons antiques tordus ou déformés, parce qu'ils n'avaient point acquis une dureté suffisante avant d'être exposés au feu du recuit \ Toutes les grandes collections en ont des spécimens. Quant aux imperfections de la fonte , telles que les bulles et les stries, on cherchait à les éviter en mettant un soin extrême à préparer les pâtes. Il est bien rare , en effet , de rencontrer dans nos musées un verre antique strié ou défiguré par des boursouffl tires. J'en connais peu d'exemples, entre autres une patere venant de file de Chypre et dont une moitié est d'un blanc transparent, tandis que l'autre a conservé une teinte violacée qui ressemble à une tache 6.
1. Périple Je la Mer Rouge, ch. 41J : ïaXee. ip-^ {Geogr. grxcï minores, t. I, 2g3).
Anthol. grecque, XVI, 3ï
!i. J'aimerais mieux nàjoç que xtya*;.
4. A la leçon des manuscrits : jyàktw, Jacobs substitue yrj.iwi (les tenailles); mais il s'agit de la canne du verrier.
5. M. Deville (p. 24, pl. i7)penscque cas verres ont été tordus par le feu du bûcher, et il en avait recueilli lui-même dans des nécropoles où l'on ne brûlait plus les corps, où on les enterrait !
6. Vente HolFmann (19-21 janvier 1 875), Catalogue n° 116. Ce verre est entré dans la collection de M, Barre, graveur général de la Monnaie.
3o VERRERIE ANTIQUE
Un auteur arabe, Kazwini, nous a rendu le service de récapituler tout ce qu'on vient de lire. Je cite ce passage en entier, parce qu'il a été traduit d'un ouvrage grec, aujourd'hui perdu, et qui portait, à tort ou à raison, le nom d'Aristote1.
« On connaît plusieurs espèces de verre. Tantôt il se trouve à l'état de pierre « (c'est le cristal de roche), tantôt il est fait avec du sable, sous lequel on a allumé i du feu, après y avoir jeté une dose d'oxyde de plomb qui facilite l'amalgame " des matières vitresciblcs. On en fabrique aussi avec du gravier moulu et de la ■< soude que l'on fait fondre dans un four voûte\ construit exprès et chauffé au « moyen d'un grand feu qu'il faut entretenir jusqu'à ce que la masse soit en « fusion. Mais quand le verre est encore chaud de l'action du feu et qu'on le met en
contact avec l'air , avant qu'il ait été enfumé (recuit), il se casse et reste sans utilité ».
J'ai ?ous les yeux de nombreuses analyses de verres antiques dues à des chimistes expérimentes. Leurs résultats s'accordent sur un point principal, car tous constatent la présence de la silice, de la soude, de la potasse, de l'oxyde de plomb; mais quant à la proportion des doses, ces analyses varient à l'infini, de sorte qu'il n'y a pas de règle générale à en déduire. C'est que le dosage dépend absolument de la nature du sable qu'on emploie et, par conséquent, varie selon la provenance de chaque verre. A en croire Pline, on remplaçait quelquefois la silice par un mélange de fossiles , de coquilles et de cailloux pulvérisés % ou bien par une farine calcaire que l'on se procurait en broyant le marbre noir pourpré d'Aiabanda de Carie 3. Les Indiens fabriquaient des verres inimitables avec le cristal de roche réduit en poudre4.
Dans l'histoire de l'art antique, l'artiste nous intéresse au même degré que son œuvre. Je ne crains donc pas de trop fouiller les replis et de rester trop longtemps dans les ateliers afin de noter quelque trait curieux ou de surprendre quelque secret. Voici un dernier détail; il forme le corollaire obligé de la fabrication du verre.
Pour réparer les verres brisés, les anciens déjà avaient essayé plusieurs sortes de colles. L'une d'elles, composée de chaux vive et de blanc d'œuf, est encore la principale ressource de nos restaurateurs modernes5. Un autre moyen de recollage consistait à réchauffer les cassures et à les souder avec du soufre". On a retrouvé des poteries raccommodées à l'aide de tenons de cuivre ou de fils de plomb ; mais je doute qu'un verre grec ou romain, recollé, fasse partie d'une de nos collections.
1. Clément- Mullct , Essai sur la Mincralogiv arabe , p. 24G-247.
L. XXXVI
'i. L. XXXVI, IÎ3 [AlabanJicus lîquatur igni
lundi turque ad usum vîtri). — Isidore, 1. XVI, 14.
Dans le passage de Tliéophraste,^' lapid. 84; fitiu- TïTi] ïè ij tiTi y.iï.wTi {i'.-^Uit, , on a proposé la correction : jj&nui Quant à l'emploi du magnes lapis (le manganèse), Pline est en contradiction avec lui-même.
Comparez son 1. XXXVI, 192 avec 1. XXXIV, 148.
Pline, XXXVI
5. Candidum ex his (ovis) admixtum calci vivae glutinat vitri fragmenta. Pline, 1. XXIX, 5 r . — Voir le Magasin encyclopédique de Millin, t. 1 , 0,9. Boudet, p. 237.
6. Pline XXXVI, 199. Juvénal, V, 48 (rupto poscentem sulpura vitro). — Martial I, 42. Staco, Silves 1,6, 73.
LES VERRIERS 3i Dans les villes de l'antiquité, comme plus tard dans celles du moyen âge et jusqu'à la limite de notre siècle, les ouvriers d'un même métier habitaient la même rue. A Rome, la rue des Verriers (viras vilrarim ou vitriartus) se trouvait dans la première région {porta Caperta), celle qui s'étendait a droite et à gauche de la voie Latine et de la voie Appicnnc jusqu'au mur d'enceinte'. Déjà du temps de Domitien on vendait des verreries communes aux abords du cirque de Flaminius, c'est-à-dire dans la neuvième région \
Chez les anciens, l'art de travailler le verre se transmettait de père en fils, exactement comme dans les familles de nos gentilshommes-verriers'. Ledit de Constantin qui crée, en faveur de certaines catégories d'artistes, des privilèges extraordinaires, s'appuie sur ce considérant que l'empereur ne veut pas empêcher le père d'initier ses enfants à son art et de les faire profiter de l'expérience que leurs ancêtres ont pu acquérir.
A toutes les époques de l'histoire, les verriers furent ainsi l'objet de la sollicitude des gouvernements. Dans ce même édit, rendu le 2 août 557, les vitriarii et les iiatrilarii (tourneurs de verre) sont assimilés aux architectes, aux peintres, aux sculpteurs, aux mosaïstes, aux orfèvres et exemptés de toute charge publique, afin qu'ils puissent se livrer tranquillement à leur art et le perfectionner à loisir-1. Le moyen âge alla bien plus loin. A Venise, où un décret du Sénat qualifia l'art du verrier d'ara nobilis, une loi de l'an t j 76 établit que l'union contractée entre un patricien et la fille d'un verrier ne porterait pas atteinte à la noblesse héréditaire des enfants issus d'un tel mariage. Dès le onzième siècle, nos rois, jaloux du monopole des fabriques de Murano, accordèrent volontiers aux verriers français le titre de gentilhomme et les privilèges qui étaient inséparables de cet honneur'.
Mais, en revanche, les usines à verre ont plusieurs fois éveillé l'attention du fisc romain. Sévère-Alexandre eut l'idée de frapper d'un impôt jusqu'aux fabriques de Rome et d'en affecter le revenu à l'entretien des bains publics. Il parait que cette mesure a été très productive, car le biographe de l'empereur en parle comme d'une « fort belle » contribution". Plus tard, Aurélien imposa à l'Egypte un tribut annuel de marchandises , parmi lesquelles ni la verrerie , ni les papyrus n'étaient oubliés7.
Quant à la valeur mercantile des verres, il faut renouveler un aveu que j'ai fait bien des fois dans le cours de cette exposition, c'est qu'il est impossible de
FÎUon.rArt de terre chéries Poitevins, p. irir
4. Codex Justin. X, 66 (64) : De excusationibus artincum. — Cod. Theodos. XIII, 4, 2.
5. Beaupré, Les gentilshommes verriers dans l'ancienne Lorraine (Nancy, 1846). — Le .Vaillant de ia Fietïe , Les gentilshommes - verriers de Lorraine
(Nancy, 1847). Les gentilshommes et artistes verriers normands (Rouen, 1873). — Léon de Laborde, Notice des Emaux dn Louvre, t. II, 537-530.— Fillon, /. c. p. 199. 204. — A. Sauzay, la Verrerie, p. 46. — A. Milct, Histoire d'un four à verre de l'ancienne Normandie (Rouen, 1871), p. 40.
Vopiscus, Aurelianus,ch. XLV
fixer des chiffres. Du temps où la substance vitreuse était considérée comme pierre dure, on la classait parmi les trésors. Ainsi, la stèle de verre au temple de Melkart à Tyr, faisait pendant à une colonne d'or. Dans le livre de Job, for et le verre sont placés sur la même ligne'. Nous avons vu des pâtes assyriennes serties dans des feuilles d'or; d'autres portées en bijoux; de simples (laçons à parfum ornés des noms et des titres de leurs propriétaires, qui n'étaient autres que les rois les plus puissants du monde. Une preuve irrécusable de la haute valeur qu'avait le verre à ces époques lointaines, c'est qu'il servait presque exclusivement à de petits flacons de toilette, c'est-à-dire à des objets de luxe pour lesquels on employait de préférence une matière du plus grand prix. Nous possédons des milliers de bagues, de bracelets, .de pendants d'oreilles, de colliers, tous d'un goût exquis, les uns en or fondu, les autres en or estampé, ciselé, filigrané, découpé à jour. Ces objets, qui forment une série à perte de vue, appartiennent à toutes les époques de l'art grec et gréco-romain ; mais quelle que soit la délicatesse du travail ou leur valeur intrinsèque, ils n'ont souvent pour unique ornement qu'une pate de verre, qu'ils enchâssent comme un joyau et dont, somme toute, le métal ne lorme que l'écrin.
Dans les premières années du principat d'Auguste, une petite coupe (xpop^iov) ou un verre à boire (ly.-Ku\iô.-v.m) de fabrique ordinaire se vendaient à Rome au prix d'une menue monnaie de cuivre". Peu après, sous le règne de Néron, les riches considéraient déjà les coupes de verre comme indignes de leur usage personnel ! , et à la fin du premier siècle, le poète Martial pouvait se permettre d'appliquer à la verrerie commune l'épithète de hardie, parce qu'elle ne tentait pas les voleurs et que lechanson n'avait point à trembler en la présentant aux convives4. Mais les verres artistiques atteignirent de très hauts prix. On parle de six mille sesterces (1,1406-.) payés sous l'empereur Néron pour deux coupes de ce genre s. Le biographe de Gallien reproche à ce prince d'avoir bu dans des coupes d'or, sous prétexte que le verre était trop ordinaire5.
Si nous étions mieux renseignés sur le mouvement commercial dans l'antiquité, il y aurait certainement d'utiles inductions à en tirer sur la provenance des verres dont nous ignorons la fabrique. Mais les auteurs sont muets sur ce point, et en dehors des quelques notes éparses que j'ai déjà rapportées sur le commerce avec l'Ethiopie et la Bactriane, nous n'avons plus aucune donnée positive. Je me trompe; parmi les objets de luxe que les Celtes de la Grande-Bretagne recevaient de la Gaule continentale, Strabon cite les perles vitreuses (Xt>YYo6pia) et les vases de verre )'. Dans un discours prononcé l'an 54 avant J.-C. , Cicéron raconte
Pétrone, ch. L : nunc auteoj villa sunt
qu'un chevalier romain, ayant prêté de l'argent au roi Ptolémée Aulcte, avait ramené d'Égypte à Pouzzoles toute une escadrille chargée de papyrus, de toile et de verreries'. Mais ce sont là des faits isolés. Pour remplir le cadre, il ne nous reste qu'une seule ressource : les trouvailles. Je me suis occupé de cette question avec l'étendue qu'elle comporte et sans me Taire illusion sur ses côtés difficiles. On lira plus loin le résultat de mes recherches, surtout dans le tableau géographique qui sert d'appendice à cet ouvrage.
Nous voilà au terme de nos prolégomènes. Mais le lecteur n'emporterait , je le crains, qu'une idée imparfaite, inachevée pour ainsi dire, du génie de la verrerie antique, si je ne consacrais pas quelques lignes aux marques de fabrique, si fréquentes dans nos collections.
L'artiste grec est justement fier de son œuvre; il y attache son nom, moins dans un but mercantile qu'en vue de la célébrité qu'il en espère pour lui et sa patrie. Quant à la place qu'il choisit pour y apposer sa signature, c'est là une question de goût et de tact; les uns préfèrent un endroit ostensible, d'autres la cachent, soit par modestie, soit pour ne point défigurer leur travail par une légende. Ainsi, sur l'argenterie, le nom de l'artiste se trouve toujours au revers, sur la face non ciselée, et les lettres sont gravées au pointillé, pour ne pas diminuer le poids du métal. Les céramistes n'ont pas ces scrupules ; leurs noms s'étalent souvent au centre de la composition; ils en font partie intégrante et s'imposent à l'œil comme un ornement indispensable. C'est cette méthode que les verriers grecs se sont appropriée. La signature d'Ennion, la plus ancienne que nous ayons, est inscrite sur un cartel à queues d'aronde qui nous aide à en déterminer la date : l'époque des premiers Ptolémécs. En saillie au milieu du vase de Bagnolo, elle est entourée de palmettcs, d'écaillcs, de godrons, de ceps de vigne qui lui servent d'encadrement , et au revers , une seconde tablette contient le vœu : ;r;ï,(<ï)Q-?i o ofcyopaÇiM (avec deux fautes d'orthographe), que l ' acheteur s'en souvienne! On a retrouvé la même réclame sur quelques verres inédits de l'île de Chypre, avec la variante : jAVï^Ot (sic) i &fOpâjaaç. Mais sur d'autres vases contemporains et sortis des mêmes fabriques, cette formule manque déjà; on se contente du nécessaire : un tel a fuit (énoUt, iTzair.'jz, rraàijoev).
Les signatures des verriers de Sidon apportent un élément nouveau à la discussion. C'est le nom de la ville, écrit tantôt en toutes lettres ( Efpïivouoç éicoHnv St&avtoç), tantôt en abrégé, qui s'ajoute au nom propre de l'artiste. Les Sidoniens curent l'idée ingénieuse d'imprimer leurs étiquettes sur les policiers, comme les potiers de Rhodes et de Cnide mettaient leur estampille, avec le nom du magistrat, sur les anses de leurs amphores. Pour les verres, ces légendes en relief présentaient le double avantage d'indiquer l'adresse du fabricant et d'aider le buveur à tenir la
' i. Discours pour C. Rabirijs Postumus, ch. XIV, 40.
coupe plus commodément, car les doigts adhèrent mieux aux aspérités d'une rangée de lettres qu'a une surface lisse. Un des verriers de Sidon distribue l'inscription sur les deux côtés' de l'anse, de telle sorte que le nom propre se trouve en haut, l'ethnique en dessous. Un autre place d'une part son nom, et sur la face opposée le médaillon de Caligula. Enfin, le plus connu de tous, Artas, ne se sert que de légendes bilingues, en grec et en latin, preuve évidente que les produits de sa manufacture trouvaient leur principal débouché en Italie.
Nous connaissons un policier en pàtc blanche translucide remontant au milieu du septième siècle de Rome, et sur lequel on lit, à l'avers et au revers, le nom d'un verrier romain : Asinius Philippus. C'est là une imitation des anses de Sidon, à peu près contemporaine de celles que nous venons de citer. Mais jusqu'à présent on n'a pas retrouvé un second exemple latin de ce genre d'inscriptions.
En général, les timbres des artistes romains sont tout à fait dissemblables aux signatures grecques. Sur les vases à reliefs, on adopte l'usage des potiers de Cales et d'Arezzo, et le nom propre fait corps avec l'ornementation. Ainsi sur une anse ornée d'un masque de Méduse, au bas duquel se détache la légende: Amarantus /(ecit). Mais plus ordinairement c'est le fond du récipient, le culot, qui reçoit la marque de fabrique, et, selon la forme du vase, le nom du verrier s'y étale en décrivant un cercle ou un demi-cercle, quelquefois un rectangle. 11 est rare de rencontrer des noms complets (G. Lcuponi Borvonici, A. Volumnius lanuarim); la plupart de ces légendes ne mentionnent que deux noms (Paai Alclmi) ou un seul, soit le nom de famille (Fmntini), soit le cognomen, et plus souvent au génitif qu'au nominatif. Un L. Aemilius BLislus pense que l'esprit n'est nulle part de trop ; ayant appris que son surnom f&atrr£ç signifie « une petite branche - , il fait figurer deux rameaux sur son estampille. C'est un trait à noter, car sur les briques et les poteries on trouve beaucoup de ces rébus qui sont comme les armes parlantes de l'ouvrier.
Je n'ai pas constaté souvent que le môme nom paraisse deux fois dans la même inscription. Rarement aussi on voit des surnoms complets, tels que ceux des trois verriers Firmus, Hilarus, Hylas qui signent en commun, dans l'ordre alphabétique (et la plupart du temps à rebours) ces flacons à panse rectangulaire qui font la joie de nos musées de province. Lorsque le surnom se compose d'un petit nombre de lettres que l'on peut, sans inconvénient, réduire à quatre, on place dans chaque angle du culot un de ces caractères (Finît. Hyla). Mais ces détails ne sont soumis à aucune règle générale, ou, s'il en existe une, elle souffre de nombreuses exceptions.
Du reste, les variétés que je viens de décrire sont dans la nature des choses. Elles s'expliquent par la provenance des verres, et la plupart de ceux qui nous occupent dans ce chapitre sont étrangers à l'Italie. Ils appartiennent aux fabriques locales de la Gaule et des bords du Rhin; d'autres viennent de la Grande-Bretagne ou des rives du Danube. Or, les manufactures de chaque pays, après avoir imité les
LES VERRIERS 35 établissements voisins, ont dû chercher à s'en distinguer, et ce lait est prouvé pour les verrer.es gallo-romaines dont les produits portent un cachet tout particule. Cest à elles sans doute qu'il faut attribuer ces nombreux llacons à fond carré ou les quatre lettres, remplissant les coins du culot, ne forment pas un nom propre, ma,s une énigme qui a souvent exercé la sagacité des antiquaires ■. Je ne vois dans ces lettres (MACN. CMHR. MCHR. CFH1. GFHL) que les initiales de quatre noms propres, disposés tantôt d'une façon, tantôt d'une autre. Presque toujours elles sont groupées autour d'une figure en relief: soit une femme votlée, assise sur un siège d'osier, comme celles que nous connaissons par les terres cuites blanches du département de l'Allier; soit un Mercure avec le coq à ses pieds; soit un jeune homme nu, portant sa strigile. La femme assise est manifestement une déesse gauloise; la présence de Mercure s'explique par sa qualité de protecteur du commerce; quant au jeune homme, il indique que ces flacons servaient à l'huile de la palestre. Mais en dehors de ces trois représentations, qui sont les plus fréquentes on trouve d'autres emblèmes : la Victoire, le globe, le phallus, l'amphore à vin, le cheval, le bélier, la façade d'un édifice, etc. Ce serait m'engager dans une voie sans >ssue que de vouloir décrire les formes de toutes ces étiquettes avec leurs dessins géométriques, tantôt réguliers, tantôt capricieux, à partir de la rondelle, du losange, de l'abaque jusqu'il la tablette à queues d'aronde, au bouclier octogone ou aux pelles d'amazone. Les verres romains ont parfois le culot décoré d'un médaillon d'empereur ou d'impératrice; j'en ai vu d'Antonin le Pieux, de Lucille et de Commode jeune. Mais il y en a d'autres avec des lettres isolées ou des ornements plus ' simples, tels qu'une roue, une rosace, une étoile; des cercles concentriques. Ces derniers ne doivent pas être considérés comme marques de fabrique.
J'ajouterai qu'à l'instar des verriers grecs, l'ouvrier romain emploie quelquefois le . Verbe ilafait> en ^régé ou en toutes lettres (Fcltx fecit). Et cette formule n'est pas la seule dont on se soit servi; plus loin, dans la liste des signatures, on pourra en relever qui feraient ici double emploi.
II y aurait encore beaucoup à dire sur cette matière si pleine de ressources et d'imprévu, ouvrant partout des vues nouvelles, offrant à chaque pas quelque rapprochement qui tente. Mais je m'aperçois que j'aurais dû courir plus vite sur les questions secondaires pour ne pas nuire à l'ensemble qui exige la plus grande mesure possible d'ordre et de clarté. C'est que l'étude de la verrerie antique est de celles qui ne s'enferment pas facilement dans un cadre tracé, et on ne saurait
1 . Feu M. Deville, dans son Histoire de l'Art de la Verrerie dans /' Antiquité, a fait des efforts désespérés pour transformer ces lettres en légendes pharmaceutiques. Voici quclques-unesde ses interprétations: (p. 80) Gains Fecit Herbidam Infusionem. — Medi- CAmentum Nomm. - (p. 81) Liquàmcn Hoc OpTi-
muni. — Collrrinm Mile Herbidnm Hapat. Je ne pense pas qu'il soit possible de pousser plus loio le mépris des règles les plus élémentaires de l'épigraphic. 'Pour trouver des monstruosités pareilles, il faut remonter jusqu'aux analogues de vases peints, publiés par les élèves de Panofka.
trop multiplier les observations de tout genre pour gagner des points d'appui et pour mettre chaque chose à sa place. J'ai noté ce qu'il importe de savoir avant d'entreprendre une classification des verres. Maintenant que le sol est défriché et que la terre est labourable, il ne s'agit plus que d'appliquer les principes, de les développer plus au long et d'en tirer les enseignements.
LES VERRES OPAQ.UES MULTICOLORES
l'orifice et Les vases
Comme toutes les branches de l'art antique, la Verrerie a parcouru trois grandes périodes : celles de la croissance, de la maturité et du déclin. Ces périodes n'ont pas de limites précises. Les deux premières se joignent et se confondent dans la fabrication des verres opaques multicolores
Avant de compter sur ses propres forces, l'art verrier copie les vases d albâtre ou en terre de poterie. De petits flacons à panse cylindrique et à large rebord, munis d'oreillettes (pl. I, i) ou plus simplement de deux appendices non perforés : voilà ce qu'il sait produire à ses débuts. Il y a déjà progrès quand les oreillettes sont remplacées par des anses (pl. I, 2. 4-6), ou que la surface du tube est ornée de petites côtes en saillie qui n'ont pas nécessité l'emploi d'un moule. En même temps nous voyons l'épaisseur du flacon diminuer vers la panse se terminer en pointe comme le corps d'une abeille (pl. I, j). pomiformes à deux ou à trois anses (pl. II, 11. 12); les amphorisques
1. Voir Thicrseh, Veber die Vasa murrina der Allen, pl. 1. — Alvino, Tavole del Real Museo Borbom'co,p\. 18. — Stnckclberg, Orœèer der Hfllenen, pl. 55. — Abeken, Mitlelitalien, p. 2Ô7-Û8. 273. 398- 99. — Museo Gregori\vio,t. II, pl. 104. — Prisse
d'Avcnnes, Monuments ég}-ptiens, pl. 49, m.— Franks , Keusington Muséum, p. 3 79 et suiv. — Harrison, Photographs , pl. 284. 785. — Slade, p. 4; pl. coloriées I et II, n° 10-40,— Deville, p. S; pl. 2.
à panse lisse ou cannelée (pl. II, 7 et la vignette p. 57); les culogies, c'est-à-dire ces petites gourdes lenticulaires, d'invention égyptienne, que l'on portait suspendues à un cordon, viennent successivement augmenter la série et en doubler l'importance. En général, ces vaisseaux n'ont pas de pied; pour les poser debout, on se servait de supports en or battu '.
Je ne puis prétendre a énumérer les variantes, car, malgré leur primitive simplicité, les vases dont il s'agit ne se ressemblent pas toujours. Il me suffit de citer les types les plus fréquents pour en faire ressortir le caractère et en déterminer l'origine.
Une seconde famille de verres opaques est celle où l'artiste ne se borne plus à continuer la tradition, où un élément nouveau vient tout transformer et tout poétiser : la beauté. Cette classe ne comprend qu'un nombre de formes assez restreint. L'ccnochoé y est en première ligne; son galbe, jusque-là trop sévère et presque disgracieux (pl. II, 9), s'épure peu à peu pour arriver à ce que l'art grec a produit de plus séduisant (vignette p. 44). Le cratère (pl. II, 10) et le lécythe n'ont même pas besoin de se rajeunir ; ils appartiennent par droit de naissance à la famille des belles créations de l'antiquité.
Quelques mots seulement sur les dimensions de ces vases. Les plus grands que j'ai vus ne dépassent pas une hauteur moyenne. Par contre, on en connaît beaucoup d'une exiguïté de proportions surprenantes (pl. V, 25); ces derniers n'ont pu se prêter à aucun usage de la vie domestique et rentrent dans la catégorie des bijoux 2.
Le système décoratif des vases opaques porte le cachet d'une originalité qui les isole absolument au milieu de la verrerie ancienne. Si, dès aujourd'hui, il était possible d'en suivre la filière chronologique ou de rattacher ces ornements, souvent bizarres, à leurs modèles, nous serions maîtres du terrain, car la forme et le décor d'un objet tiennent lieu d'une date pour ceux qui savent la déchin'rer. En laissant les exceptions de côté , je distingue dans cette série trois genres de dessins : les dentelures et les cercles géométriques, la feuille de fougère (tzt^.ç), les mailles d'un panier. Les cercles forment le décor le plus ancien des poteries peintes d'origine sémitique. Quant à la fougère (pl. I, 2. II, 9), elle est caractérisée par ses nervures latérales , disposées comme les barbes d'une plume (œ&Oa âvT,Tt)iu- [/iva tbî 7ir£pu£). Le tissu ressemblant à une corbeille (pl. I, 1. j) s'explique par ce procédé particulier à l'Egypte et qui consistait à envelopper les verres les plus fragiles dans un réseau de tiges de papyrus3, ou à les placer dans un panier qui en épousait étroitement les contours 4. Les Égyptiens , avec leur génie inventif
1. Minutoli, p. G (pl.III, 2.3). Monaco, Musée de Naples, p. 1 3 1 .-Slade, p. 4. —Catalogue Campana, n" 276. 278. — Les Grecs les appelaient àXiUi-.yMpii. O.Jahn,['ascH der Pinakothek \u MUiiehm, p. XCV.
2. Les cylindres et les grains de collier en pâte opaque multicolore se comptent par milliers. Le South-
Kensïngton Muséum (coll. Wcbb) possède même une fibule de ce genre.
3. Willtinson, Manners andCustom$,i, III, 107. — Devillc, p. 76 (pl. 92, b).
4. Champollion, Notice du Musée Charles X (Paris, 1827), p. 95.
VERRES OPAQUES MULTICOLORES 3g et non inaccessible à la grâce, ont ainsi crée un motif d'ornementation qui est devenu le thème favori des verriers. Et ce détail, ne marquc-t-il pas une date ? car c'est le propre des artistes primitifs de copier la réalité.
Je ne crois pas que le treillis et la fougère aient jamais été employés simultanément sur le même objet. Les deux motifs s'excluent d'ailleurs; mais presque toujours ils recouvrent la surface entière du vase, et rarement une ligne plus simple, en cercle ou en spirale , vient s'y ajouter. Cette façon de remplir le champ jusqu'à son complet épuisement est un des défauts de l'art archaïque qui incline à l'abondance et à la superfétation avant d'élever son goût et de limiter ses forces.
La majorité des verres opaques est décorée de dentelures et de cercles géométriques. Disposées en faisceaux et se serrant de près, ces lignes permettent déjà un certain rhythme de composition, où la variété ne manque pas. Sur tel vase, il n'y a que des filets circulaires, tantôt grêles, tantôt de la largeur d'un ruban. Sur tel autre, les dentelures paraissent seules ou bordées de cercles , parfois de lignes ondulées (vignette p. 37). Plus rarement, des fils en relief enlacent la panse ( voir la vignette cicontre), comme pour imiter un fil de laine. De même, les petites gourdes sont entourées d'un cordon, car tes anciens aiment à tout subordonner aux exigences de la vie pratique.
Une étude plus attentive de cette famille de verres soulèverait plus de problèmes qu'on ne saurait en résoudre. Contentons-nous de la regarder sous ses aspects principaux, car d'autres questions nous attendent et réclament leur part d'intérêt. Je mets en première ligne celle du coloris. Les couleurs font partie intégrante du système décoratif; ce sont elles qui l'achèvent et lui donnent sa physionomie.
La coloration du verre ( tinctura ) est aussi ancienne que la verrerie elle-même. Comme de nos jours, on obtenait les couleurs à l'aide d'oxydes métalliques mêlés à la pâte. En effet, suivant qu'il est plus ou moins oxydé, plus ou moins exempt de fer, le cuivre ' produit trois teintes : le rouge, le bleu turquoise et le vert émeraude. Le cobalt donne le bleu du lapis Iazuli ; le violet vient du manganèse ; le jaune foncé jusqu'au jaune citron résulte du sel d'argent ; l'or procure la couleur purpurine du rubis. En variant les doses de ces divers oxydes, on complète la gamme des nuances intermédiaires. Les analyses faites de nos jours par des chimistes du premier ordre s'accordent sur ces points essentiels.
Les vases opaques sont rarement isochromes; quelques flacons blancs, bleu lapis,
[. Heradius, p. 56: limatura cupri.
4o VERRERIE ANTIQUE
rouge violacé : voilà tout ce que j'ai trouvé dans ce genre, en parcourant je ne sais combien de musées. A part ce petit groupe, les ornements en pâte rapportée sont de règle ; presque toujours multicolores , ils se détachent avec vigueur sur la teinte du fond.
L'on verra par le tableau suivant à quelle richesse de combinaisons ( ramdia , vitrum varium) les anciens sont arrivés en opposant entre elles les couleurs dont ils disposaient. Seulement je dois prévenir que l'état actuel de ces couleurs laisse parfois à désirer, et qu'il n'est pas toujours facile d'en deviner au juste la valeur primitive '.
ORNEMENTATION
Blanc
Rouge violacé. .
Bleu lapis
pourpre
brun
bleu
blanc, bleu
blanc et jaU
jaune et bk
et bleu
jaune, vert t
blanc, jaune
ci bleu
jaune et ble
x turquo
Vert bleuâtre. .
:t bleu clair ;l bleu turqui
Lorsqu'on examine ce tableau , on est frappé de la prépondérance de quatre teintes : le blanc, le jaune, le vert et le bleu. Le rouge n'y joue qu'un rôle secondaire, et le jaune citron ne paraît pas avoir été employé comme fond. Quant à la distribution des couleurs sur le corps ou les accessoires du vase, il est évident que ces tons crus juxtaposés ne produisent pas toujours une harmonie heureuse. Mais on doit tenir compte des époques et des degrés de perfectionnement de l'art, et si les verres les plus anciens ne satisfont qu'à moitié notre idéal du beau , les ûges postérieurs n'ont pas tardé à exercer leur goût sur les produits de la verrerie
La plupart de ces couleurs sont représentées dans la collection Charvet.
VERRES OPAQUES MULTICOLORES 4, et à y imprimer le sceau de leur génie. On ne niera pas que les vases de ces époques, de transition d'abord, du beau style ensuite, se distinguent par une rare délicatesse du sentiment artistique. Purs de forme et de dessin , ils mettent en accord les nuances les plus variées, dont le jeu, tantôt adouci, tantôt plein d'éclat, fait ressortir davantage les gracieuses flexuosités des ornements. Certains détails produisent des effets imprévus. Là, c'est une guirlande dont les fleurs épanouies, jaunes et blanches, enlacent le corps d'un flacon bleu de ciel. Là encore, un amphorisque à la panse bleu foncé est armé de deux anses de couleur bleu clair. Quelquefois les anses ou les oreillettes adaptées aux vases opaques sont en pâte blanche ou en verre translucide ; parfois aussi c'est le contraire qui a lieu, et le flacon, en pâte diaphane, porte un collier de dentelures en verre opaque. Tout cela parait simple, naturel, trouvé sans effort par des artistes d'élite qui y mettaient entières la force et la maturité de leur talent. ■
Je laisse aux praticiens la tâche d'expliquer les procédés techniques auxquels nous devons ces petits chefs-d'œuvre. La seule chose que je puisse faire , c'est de constater que ces procédés n'ont pas été inventés d'emblée, car, à côté de vases d'une exécution admirable , nous en voyons qui trahissent l'inexpérience et la gaucherie d'un art naissant qui cherche sa voie et fait son apprentissage. Il semble certain qu'après avoir soufflé le verre, l'ouvrier incrustait les fils de couleur dans la masse encore molle et ductile, car le verre chaud adhère seul au verre chaud. Les fils rapportés pénètrent très en avant dans la pâte, s'ils ne la percent pas complètement. Lorsque l'épiderme d'un vase a souffert de l'humidité, les fils s'en détachent. Il va de soi qu'un travail de cette nature obligeait d'aller vite; mais le flacon une fois terminé, on n'avait plus qu'à le polir à la roue pour en faire disparaître les aspérités '.
J'arrive à la question la plus difficile, celle de l'origine des verres opaques multicolores. Les savants qui les ont étudiés de près, n'ont pas émis à ce sujet une opinion claire et motivée, de sorte que je n'aurai aucun préjugé à combattre. On les appelle tantôt verra grecs, parce qu'il n'existe pas de verre grec de l'ancien style, tantôt verres phéniciens, parce qu'on ne connaît pas de verre phénicien digne de ce nom, et qu'il fallait bien combler des lacunes aussi regrettables. Mais ces attributions ne reposent sur aucune base sérieuse. Ce que nous devons chercher avant tout c'est à établir cette base.
Pour déterminer l'origine d'une médaille, dont le type et la fabrication nous laissent dans l'incertitude , on s'enquiert de sa provenance. Ce système appliqué à nos verres donne des résultats importants. On en a trouvé partout; très-peu en Asie mineure3
i. Sur un grand nombre de verres ces aspérités i. A Cyziquc surtout et à Thymbra de Troadc
ibsistent encore. (Ancienne collection Calvert).
dans les îles grecques1 et en Sicile; mais ils abondent dans l'Attique1, à Corinthc et dans l'Italie inférieure, où les tombes de Ruvo, de Fasano , de Cumes et les fouilles d'Herculanum en ont fourni de remarquables spécimens. Les nécropoles de l'Étrurie sont riches en verres opaques. Ceux du musée de Florence, du Vatican, de l'ancienne collection Campana sont tirés en grande partie des hypogées de Vulci, de Chiusi, de Cervetri, de Monterone. Malheureusement on ignore la provenance exacte de la plupart de ces vases, de sorte qu'il devient impossible d'indiquer avec précision et de citer dans leur ensemble les localités où on les rencontre.
Ce qui est certain, c'est que le nombre des vases multicolores trouvés en Etrurie, quelque élevé qu'il puisse être, parait insignifiant si on le compare au chiffre de ceux qui nous arrivent d'Orient. Les îles de Chypre et de Rhodes resteront, pour cette classe de verres, d'inépuisables mines, et de la seule nécropole de Camirus on en a extrait plus que partout ailleurs1. Il en est de même de l'Egypte, où les tombes de Memphis4 et celles de Thèbes , contemporaines de la XVIIIe dynastie, ont préservé une quantité de monuments de ce genre. J'ai vu des fragments, recueillis dans les ruines d'un temple égyptien de la presqu'île du Sinaï. On peut leur assigner une date 'certaine, car les objets qui y furent découverts en même temps remontent à la XIX,E dynastie5.
Nous voilà donc dans un cercle étroitement circonscrit. Et pour le rétrécir encore, je m'empresse de dire que les verres opaques trouvés en Grèce et en Italie y ont été apportés par le commerce. Pour Athènes et Corinthe, cela ne saurait être douteux. L'ancienne Caere, en Étrurie, était l'entrepôt principal des marchandises étrangères , et dans les sépultures qui renferment les verres , on voit toujours des scarabées et des figurines venus d'Egypte. Adressons-nous encore une fois à cette grande source de la civilisation humaine et voyons si, par des arguments assez solides , nous pouvons rattacher les vases opaques à i'art égyptien.
Pour aller droit au but , il faut se garder de mettre toute cette catégorie de verres sur le même alignement et de l'assujettir à la même mesure. Un seul détail est commun à la famille entière: la couleur. Lorsqu'on compare, une aune, les teintes des flacons opaques avec celles des objets émaillés, fabriqués à Thèbes, on s'aperçoit du premier coup dœil qu'il y a identité complète de pâte et de colorants. Le bleu foncé imite le lapis lazuli; le vert clair simule la pierre vert tendre; le noir, le blanc laiteux, le brun, le rouge, le jaune, se rencontrent mille fois, avec la même vivacité de ton, sur les porcelaines pharaoniques; enfin le bleu verdâtre est une nuance pour ainsi dire caractéristique de l'art égyptien et ne se retrouve, en dehors de la vallée du Nil, que sur les monuments de Ninive.
1. A Milo par exemple, 3. J'en ai compté 68 au British Muséum.
2. Les exemplaires de la collection Charvet pro- 4. Harrison, Photagraphs , pl. 2S4. — Prisse viennent de l'Attique ( n" 2. 5. 6. 9 ) et de Corinthc d'Avcnnes, Histoire de l'Art <-g)-ptien,'b'b' livraison. (a**l, 3. 4. 7. 8. 11). 5. Au Musée Britannique.
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VERRES OPAQUES MULTICOLORES Quant a la syntaxe des couleurs, nous possédons beaucoup de figurines en porceL..., blanche, sur lesquelles la chevelure, les yeux, le costume, les légendes sont émaillés de pâtes polychromes dune incroyable fraîcheur. Je pourrais citer d'autres analogies ; mais, sans multiplier les exemples, le résultat final se dégage avec certitude. L'émail égyptien est le prédécesseur de toutes les pâtes qui ont servi a l'embellissement des verres multicolores.
Ce n'est pas ici l'endroit de faire ressortir les différences qui existent entre ces verres et ceux qui, incontestablement, ont été fabriqués en Egypte. J'avoue qu'une différence existe. Les vases pharaoniques portent souvent des inscriptions, des cartouches royaux ; leur forme ne s'affranchit jamais d'une certaine sévérité, d'une raideur que seuls les plus anciens des verres opaques ont conservée. Mais, au fond, il y a aussi une sorte de continuité de style entre les deux classes. Les petites gourdes qui ressemblent aux eulogies chrétiennes sont particulières à lÉ'gypte; les flacons qui se terminent en calice de lotus ' ont été le prototype de ceux dont le rebord est découpé en rosace-. On ne peut s'empêcher de remarquer les mêmes traits de parenté dans les ornements. Certes, les dentelures figurent déjà sur les vases émaillés de Nimroud, mais plus fréquemment encore on les voit, sur les verres égyptiens, à côté des ondulations et des lisérés concentriques ou en spirale qui entourent nos verres opaques. Le flacon du roi Thoutmès III est déjà orné de rameaux.
Avec de pareilles données, il devient facile de rétablir la chaîne et d'affirmer que les verres qui font le sujet de cette étude dérivent en ligne directe de la verrerie des Pharaons. C'est là une théorie inattaquable; tout la confirme, elle explique tout, et les contradictions qu'elle pourra soulever devront tôt ou tard s'y subordonner. A quelque point de vue que l'on examine la question, on tourne autour du même pivot. Mais, chaque fois qu'il nous arrive d'essayer un rapprochement avec l'art grec primitif , nos efforts restent stériles. Parmi les ornements qui caractérisent le mieux les verres opaques de l'ancien style, ni la fougère, ni le treillis ne paraissent sur la poterie archaïque de la Grèce ou de Chypre. On n'y rencontre que les cercles et les dentelures qui constituent l'héritage commun des artistes sémitiques. A ses débuts, la peinture grecque ne se servait que de quatre couleurs : le noir, le blanc, le jaune et le rouge, — pauvreté qui contraste singulièrement avec la palette presque surchargée des verriers. On sent qu'en suivant cette voie nous entrons dans un autre courant de traditions techniques.
Et pourtant, le moment approche où l'art grec va s'emparer du modèle, le marquer à son coin, le transformer à son image. C'est l'époque où les contours des vases deviennent élégants, fins, aux lignes harmonieuses; où les ornements, jusqu'alors répandus à profusion, ne forment plus qu'une ceinture qui laisse toute sa valeur au
I. DeviUe.pl. II, a — Blrch, Guide lo lie Egrplim collections Webb et Slade (pl. col. I, 2.; n- 14). rooms, n' 3509. — J'en ai vu deux autres dans les 2. Musée du Louvre.
coloris du fond. L'art est alors maître de lui, et, daus aucun cas, les verres de ce style ne peuvent remonter au delà du siècle d'Alexandre le Grand.
Mais, s'il en est ainsi, le problème marche tout seul à sa solution, car il n'y a qu'un endroit au monde où le génie grec se soit amalgamé avec le génie égyptien : la ville d'Alexandrie. Un passage de Strabon s'accorde à merveille avec cette hypothèse. Voici ce que nous lisons au XVI1 livre de sa Géographie : « Les verriers d'Alexandrie . m'ont assuré qu'il y avait en Egypte une terre propre à la fabrication des verres; . que c'était avec cette matière seule qu'on faisait les précieux vases polychromes, « et que tous les autres sables y étaient impropres , vu que certaines substances . leur manquaient' ». Que dirai-je de plus ? Commenter un témoignage aussi formel, après avoir mis chaque détail dans son jour et à sa place , ce serait l'affaiblir et le reléguer au second plan, alors qu'il domine la question. Il n'y a pas de vases polychromes qui reflètent, au même degré que nos vases opaques, une origine alexandnne. J'ai donc la conviction de toucher juste. La Verrerie égyptienne retrace, dans de petites proportions, le développement de l'art tout entier; elle commence par le réveil du sentiment artistique ; elle en parcourt toutes les étapes jusqu'au jour où l'art grec prend possession du pays pour s'y donner carrière , s'y renouveler et s'y naturaliser2.
VERRES IMITANT LES PIERRES PRÉCIEUSES
La pâte vitreuse colorée imite les gemmes dans la perfection ; elle les surpasse souvent par l'éclat et l'intensité de ton, à tel point que le connaisseur le plus habile se trouve embarrassé pour les distinguer les unes des autres. C'est que la gemme n'est elle-même qu'une pâte fondue par la nature. La potasse et la soude forment la base constitutive de beaucoup de pierres, et, en étudiant leur composition chimique, on arrive à les reproduire par la fusion, si bien que l'œil ne découvre plus aucune différence entre l'original et la copie. Je vais plus loin. Certaines gemmes ont l'aspect vitreux, et pour les juger, il faut recourir à des analyses, examiner leur pesanteur, leur dureté, leur conduite à la meule. L'illusion est donc grande, si elle n'est pas complète.
Dans l'antiquité, toutes les pierres précieuses venaient de l'Orient. Les gemmes orientales sont les plus riches de jeu et de couleurs. Aussi la Verrerie, dès son invention, s'efforce-t-elle d'imiter ces modèles, et nous savons qu'elle y a réussi malgré l'insuffisance de ses moyens. Laissons là les premiers essais, avec leurs degrés de progrès patients , et arrivons tout de suite à la floraison de l'art pour le saisir dans son jet et dans son ensemble.
Les mosaïstes modernes emploient jusqu'à dix-sept cents variétés de couleurs. A coup sûr, il ne faut pus s attendre à trouver un prisme aussi parfait dans la Verrerie antique; mais, en y regardant de près, ce prisme est très riche, plein d'originalité sous le rapport de la syntaxe, et dune incomparable magnificence.
Je prends Pline à témoin. A son époque déjà on avait appris à contrefaire les principales pierres fines : le saphir, l'opale, l'émeraude, l'hyacinthe, le jaspe, l'cscarboucle , toutes celles que les amateurs recherchaient. Pour plus d'exactitude, on doit ajouter à sa liste le rubis, la topaze, la turquoise, le grenat de Syrie, le béryl,
l'améthyste, I'aigue-marine , la prase, l'agate, la sardoine, l'onyx, le lapis lazuli ,
et cette nomenclature est encore défectueuse. Mais, avant de la compléter, voyons si les assertions de Pline supportent la critique, car son autorité a souvent maille à partir avec la science.
Dès l'abord, nous pourrions lui contester l'opale factice ' , dont on ne connaît pas un seul spécimen. Mais il n'est pas étonnant qu'une matière aussi délicate, puisant sa valeur dans l'intensité passagère de ses feux, de ses reflets irisés, nacrés, scintillants, n'ait pas survécu à la ruine de tant d'objets plus solides. Je pense que les coupes chatoyantes (calices allassontes} qu'un prêtre d'Egypte offrit à l'empereur Hadrien- ont dû rentrer dans cette catégorie, plutôt que dans celle des verres opaques multicolores, qui, jusqu'à présent, ne nous a fourni aucun verre à boire3.
On n'aura pas oublié que la fabrique d'Alexandrie imitait à s'y méprendre la turquoise et le lapis lazuli. Quant aux autres pierres citées par le naturaliste romain, la plus petite collection d'intailles et de camées en pâte vitreuse épuise la gamme des couleurs artificielles. Mais, pour m'en tenir aux vases, je ne parlerai que de cet ensemble merveilleux de flacons qui reproduisent les fibres et les taches du marbre, les bandes du sardonyx, les nuages de la chalcédoine , les veines, les rubans, les arborisations de l'agate (pl. V et XI, 76).
A vrai dire, la nature de ces pierres n'est pas toujours rendue exactement; le verrier substitue aux couleurs de l'original des nuances de fantaisie; il crée des espèces nouvelles, souvent étranges, au moyen des plus audacieuses combinaisons. C'est pour cela qu'à côté des petites amphores4, des gobelets 5, des coupes ou des flacons qui semblent taillés dans un morceau d'onyx (pl. XI, 78), nous en trouvons qui ont bien la physionomie d'une gemme, mais dont on chercherait en vain le modèle dans le règne minéral. Le bleu y domine (pl. V, 22. 24. 27.
1. Liv. XXXVIE, 83 : Nullos magis fraus indiscreta similitudinc vitro adultérât : experimentum in sole tantum , fahis enim contra radios libraiis digito ac pollicc iinus atquc idem transluect colos in se consumpius.
2. Flavius Vopiscus, de Saturnin (t. II, 209, éd. Peter) : Calices tibi allassontcs [versicolores; transmisi quos mihi sacerdos templi obtulit, tibi et sorori mca; specialitcr dedicatos ; quos tu velim festis diebus conviviis adhibeas. Gaveas tamen ne liis Africanus noster indulgenter utatur {Lettre d'Hadrien au consul Servi anus).
3. Au dernier moment, on m'avertît qu'une petite coupe de ce genre a été achetée à Naples, il y a quelques années, par lecomtc Michel Tyszkiewicz. J'aurais voulu vérifier le fait. Mais ne serait-ce pas tout simplement une coupe de la fabrique de Toscanella î
4. Musée de Vienne : Amphore trouvée dans les ruines de la Villa Adriana, à Tivoli. Sackcn et Kenner, P. 458.
5 Verre li boire, côtelé et de forme spherique, trouvé en Sicile [Musée d'Avignon].
VERRES IMITANT LES PIERRES PRÉCIEUSES
28)', parfois le vert (pl. X, j9) >, le jaune (pl. XXIX, 120)3, le violet (pl. XXIX, 121); puis l'idéal est atteint dans ces rarissimes petits vases où le bleu et le vert, alternant avec des veines laiteuses ou du rouge le plus vif, sont comme écrasés par un ruban d'or qui prête aux couleurs environnantes un reflet de son éclat (pl. II, ij )5. Un flacon de ce genre, découvert à Cumes, imite la forme d'une clochette6; d'autres sont des espèces de tubes, sveltes et allongés, dont le liséré, soit d'or, soit de vert poudré d'or, décrit une ligne de dentelures ou serpente en spirale autour du cylindre'. Cette bigarrure de tons, loin de déplaire, a quelque chose de si abondant, de si inattendu, qu'elle étonne et charme 'œil. Ce n'est pas la beauté, mais c'est la fraîcheur et la grâce.
Les imitations du jaspe , du porphyre, de la brèche, sont beaucoup moins fréquentes qu'on ne croirait. II est vrai qu'à Rome, où l'on rencontre d'énormes quantités de fragments de verre coloré, on réunirait facilement toute une série d'échantillons de ce genre; mais les vases complets sont rares, et plus rares encore les reproductions exactes de ces pierres. Presque toujours il s'y mêle une couleur ou un émail, appliqué à l'extérieur du vase, qui n'existe pas dans la réalité, car on ne vise pas à la ressemblance stricte. Le verre a cette supériorité sur la nature qu'il peut agrandir son domaine à volonté, en prenant pour auxiliaires fart et le goût.
Il faut cependant citer cette belle pâte opaque de couleur pourpre que Pline appelle haematinum 8 et que l'on distingue à peine du marbre rouge. Une tête de Jupiter Sérapis trouvée à Rome''; une coupe revêtue d'un enduit stannifere et venant d'Algérie10 sont les seuls spécimens remarquables que j'en connaisse. Je ne sais si les vases lesbiens en verre pourpre (nopçupfciç étj ÙÉXou) dont parle un poëte ancien "appartenaient à la même famille ou, ce qui est plus vraisemblable, s'ils
1 . Grand vase pïriforme (bleu foncé, avec des taches blanches). Musée de Naples, n. 1 373. — Amphorisque en verre bleu transparent avec mouchetures en émail blanc opaque; trouvé à Hellange, en i853. Publications de la Société archéologique de Luxembourg, t. IX, pl. II, 5. — Amphore à panse sphérique,en verre bleu foncé Vvec mouchetures en émail blanc opaque [ Musée de Boulogne]. R. Smith, Collectanea antiqua, t. I, pl. I. — Gobelet trouvé à Athènes [Musée de Rouen]. Deville, pl. e3, d.
a. Slade, pl. coloriées II, 1. 2. VII, 1 (n. ri5).— Py\is du Musée de Naples (rubans jaunes et verts sur fond bleu foncé). — Couvercle de vase (vert avec des taches blanches). Cat. Campana, n. 194.
3. Petit vase jaune, avec des taches blanche*. Musée de Naples. —Grand lécythe, couleur d'amtre, avec des taches en émail blanc. Collection Slade (p. 16, n. 85; fig. 28;. Trouvé dans une des îles de l'Archipel. — Cunthare de la même collection.
4. Grand vase (sans anses) de verre violet avec quelques mouchetures blanches [Musée Britannique]. — Scyphus. Deville, pl. 53, a.
5. Ce verre vient de Naples, ainsi que celui de la Collection Slade (n. 76; pl. col. II, 1). Un troisième parait être sorti des fouilles de Volterra {Bullettino deir Instituto, 1874, p. î35).
6. Coll. Temple au Musée Britannique (Harrison, pl. Sg3). — Coll. Campana au Louvre.
7. Collections Slade (pl. col. III, 3,n. 75. Harrison, /. c.)etWebb.— Le .Musée étrusque de Florence possède une coupe de ce genre, ornée de rubans d'or et de lisérés rouges sur fond bleu, avec bordure blanche.
Achetée en 1874 pour le Musée du Louvre
1 1. Hedylus dans Athéne'e XI, 486. — Lesàium, genus vasis cœlatia Lesbis inventum. Festus, p. n5 (éd.Miiller).
étaient en pâte translucide. Nous avons vu (p. 36) qu on employait le marbre d'Alabanda, d'un rouge purpurin, à la fabrication de certains verres. En revanche, je me suis livré à de vaines recherches pour retrouver un de ces vases en pâte obsienne dont la couleur imitait une pierre noire, pierre d'Ethiopie, et dont on faisait non-seulement de la vaisselle de table, mais des bustes et des figurines '. Quelques bracelets (vignette^ p. 49) et imitations de camées sont tout ce que j'ai rencontré en cette matière.
Au résumé, les verres de couleur, même les verres transparents, ont toujours un point de ressemblance avec les pierres précieuses. Le blanc (candidum, Xeux&vJ simule le cristal de roche 2 , parfois la chalcédoine lorsque des veines de blanc opaque sont apposées sur un fond blanc diaphane ; le bleu (-ytauxov) imite le saphir5 ; le rouge se rapproche tantôt du rubis, tantôt du grenat de Syrie; le violet a l'aspect d'une améthyste; la teinte verte (^pâ^Lvov) varie entre lemeraude et la prase; le jaune (jurpivov) prend l'éclat de la topaze orientale ou de l'ambre. Mais on ne saurait admettre raisonnablement que ces gemmes aient été pôur les verriers une source d'inspiration habituelle. Il convient donc de ne pas pousser plus loin la comparaison et de réserver aux verres isochromes un chapitre à part, où le sujet pourra s'étendre et se développer à loisir.
Dans nos musées et collections particulières, il existe un assez grand nombre de verres imitant les pierres dures, pour nous aider à apprécier le genre.
Le Trésor de Monza possède une tasse en pâte bleue que les Italiens ont longtemps prise pour un véritable saphir +. Elle fait pendant avec le Sacro Catino de la cathédrale de Gênes, cette relique merveilleuse qui, sous le nom de Saint Graal, joue un si grand rôle dans nos légendes du moyen âge. D'après la tradition, le Sacro Catino aurait servi à Jésus-Christ pour^ célébrer sa dernière Pàque avec les apôtres. Retrouvé par les croisés, l'an 1102, dans la mosquée de Césarée de Palestine, il échut en partage à l'armée génoise. Je ne me propose pas d'en donner ici l'historique; mais je dois dire que, pendant sept siècles, on le crut taillé dans un bloc demeraude, et cette réputation imméritée lui valut l'honneur, sous le premier Empire, d'être transporté à Paris et déposé au Cabinet des Médailles {novembre 1806). Ce fut là seulement qu'on en examina la matière et qu'un minéralogiste éminent 5 reconnut que c'était du verre. Lemeraude compte parmi les gemmes que les anciens imitaient sans difficulté 6. On raconte que l'empereur Néron regardait les combats des gladiateurs à travers une émeraude ; nul doute que ce ne fut également une pierre
Guyton Morveau
6. Pline, 1. XXXVII, 112 : Neque est itnitabilior alia mendacio vîiri.
VERRES IMITANT LES PIERRES PRECIEUSES 49 factice, car à travers la pierre vraie, si mince qu'elle soit, il n'est pas possible de rien distinguer. Quant aux verriers de nos jours, ils excellent à rendre dans toute sa pureté la teinte vert de prairie de cette gemme.
En raison même de l'illusion que produisent les pâtes artificielles , les experts romains déjà se préoccupaient des moyens de ne pas les confondre avec les gemmes véritables. La pierre de touche, le poids, l'intensité des feux, le degré de chaleur et de dureté étaient autant d'indices infaillibles pour ceux qui savaient les observer '.
Une seule question reste en litige, celle de l'origine des verres que nous venons de passer en revue. Y a-t-il dans leur forme ou dans leur style un trait caractéristique qui nous aide à tirer des conclusions sur la classe entière et à la juger d'un point de vue plus élevé? Non, malheureusement. Ces vases sont d'une rareté telle et d'origine si diverse qu'il faudrait être bien hardi pour se prononcer sur leur fabrication. Disons toutefois que le plus grand nombre paraît venir de Syrie et de l'Italie méridionale'-; mais, d'un autre côté, leur valeur artistique, la grâce des formes, le fini du travail, la composition des couleurs, qui ne ressemblent en rien à celles des verres opaques d'Alexandrie, nous porteraient à supposer qu'ils sortent d'une fabrique grecque. Je ne voudrais pas être plus affirmatif pour le moment, et certes c'est un des principaux inconvénients, dans cette étude de la Verrerie antique, que l'on se heurte à chaque pas contre des obstacles qu'on est impuissant à écarter. Les
trouvailles seules, notées
avec soin et groupées avec patience, pourront, un jour, nous
mettre sur la voie et nous apprendre si les différentes familles de ces verres doivent être attribuées à des manufactures différentes. Quant à la question de date, la plus difficile de toutes, il faudra du temps pour la poser et des efforts pour la résoudre.
I. Pline XXXVII, 98 : Adultérant™ vitro simillime, sed cote deprehenduntur , sicut alia.' gemma;; fictis enim mollior materia fragilisque est. Centrosas cote deprehenduntet pondère quod minus est in vitreis. — XXXVII, 1 28 : Vitro adulteramur,m Visu discerni non possint. Tactus deprehendit, tepidior in vitreis.
Tout cela est rigoureusement exact.
2. Les exemplaires de la collection Charvet viennent de Syrie (nM 22. ï3. 24. 52. 59) , de Naples (n" [3. 27), de Turin (n° 120} et de Vaison (n' 121). — A Modènc on a trouvé de grandes quantités de fragments de vases marbrés (Bullettim dell' lnst. 1837, p. 11).
VERRES POLYCHROMES IMITANT LA TEXTURE DU BOIS
On aurait tort de classer sous la même dénomination les miniatures en verre et les vases dont notre y planche donne une idée à la fois si exacte et si avantageuse '.
La mosaïque est une création de l'art; conçue sur un plan régulier et qui ne laisse rien au hasard; elle procède moins de l'inspiration que de l'étude et du calcul. Par contre, les verres dont il s'agit n'observent pas de symétrie dans le dessin ; leur ornementation est presque toujours confuse, fantaisiste, comme improvisée, et ne saurait se comparer qu'à la texture ligneuse, à ce qu'on appelle vulgairement le cœur du bois. Cette remarque s'applique à tous les spécimens de cette famille et en indique, d'un seul trait, le caractère dominant.
Rien de plus curieux que de suivre ainsi la verrerie dans ses progrès successifs. Au début, le verre opaque est naturellement ïsochrome, car on n'a d'autres modèles devant soi que des vases de terre ou d'albâtre. Bientôt les vues s'agrandissent et la différence entre les deux matières, l'argile et la pâte vitreuse, se prononce davantage. On imite les gemmes, on les dépasse en richesse de tons et de jeu. Puis c'est la vaisselle
i. Voir aussi: Harrison, Photographs, pl. 893. — Deville, pl. VIII. — Publications de la Société arck. de Luxembourg, t. IX, pl. II. — Chalon, Notice sur un plateau de verre trouvé à Corroy-
le-Graitd. — Labartc, Collection Debruge-Diiiiienil, n" I2i5-i2i6. — Gerhard, Leitfaden \ur Vasen- Tevracotten-und Miscdlanceusammluugidu Berlin), n"3i4(p. 69).
VERRES POLYCHROMES IMITANT LA TEXTURE DU BOIS 5, en bois sculpté, chêne, buis ou noyer, que les verriers s'exercent à reproduire en copiant le tissu cellulaire, la moelle des branches d'arbre, et en transformant ce motif nouveau en une espèce de tapisserie au moyen d une prodigieuse variété de couleurs Les vases qui rentrent dans cette catégorie sont, pour la plupart, des coupes hermsphénques sans pied, rarement côtelées ', des plateaux ■ et de petites patère* Je n en connais que très peu d'une autre forme '. Partout, le dessin ressemble à la section une tige qu'on examinerait au microscope. Sur la couleur du fond, qu'il soit bleu, vert, rouge, jaune, violet, blanc, brun ou noir, se détache un semis de mouchetures polychromes, pareilles aux spires d'une coquille. Les espaces vides entre ces rubans enroulés sont remplis au moyen de baguettes ou, plus souvent encore, de quadrilatères qui détruisent l'harmonie sans nuire a l'effet. Quant aux couleurs, ce n'est pas sans raison qu'on les a comparées aux Milkfiori de Venise, car la palette de ces verres est dans la plénitude de ses moyens et combine habilement les pâtes opaques avec les pâtes translucides. Les rubans sont toujours formés de plusieurs couches diversement colorées; les quadrilatères sont parfois blancs ou dorés, ce qui les isole au milieu des spirales où ils se trouvent enchâssés et met d'autant plus en relief leur bizarre découpure.
Mais ce n'est pas tout ; les bords de ces vases (les livra diraient les anciens) ont aussi leur décor. Tantôt c'est un double fil entrelacé qui en fait le tour; tantôt un liséré à raies parallèlement disposées et dont les couleurs alternent dans un ordre fixe. Il y en a, de ces bordures, qui constituent un motif plus gracieux; je citerai une coupe en verre jaune où deux fils blancs serpentent comme une chaîne autour de l'orifice*.
Jusqu'ici je me suis attaché aux traits communs à la plupart des spécimens de cette fabrique; j'aborderai les exceptions.
En s'inspirant du tissu ligneux, les verriers ne se bornent pas à copier ce qu'ils voient; ils y ajoutent, ils arrangent, ils composent une sorte de marqueterie qui ne ressemble plus à aucun modèle. Le cœur du bois n'est pour eux qu'un canevas sur lequel ils brodent des variations, exigées d'ailleurs par la substance qu'ils ont à manier. En effet, nous rencontrons des vases où les volutes et les stries sont remplacées par un semis assez régulier, mais très espacé, de fleurs5 ou d'étoiles. Puis, à côté de ces variantes, il existe quelques patères, avec ou sans ombilic, à parois excessivement minces et du travail le plus délicat, où il n'y a plus d'intervalle entre les fleurs et où la couleur du fond, soit verte, soit jaune tirant sur le rouge, reste prédomi-
i. Musées de Naples et d'Avignon (fonds Calvet ; cat. n' 80).
a. Deux grands plateaux, trouvés à Canosa; Musée Britannique.
Harrison, pl. Sg3. —Deville, /. e
liante'. Ces dernières sont les chefs-d'œuvre du genre, tandis que les autres, de facture plus lourde et de parois plus épaisses, produisent un effet moins agréable. Elles marquent les débuts d'un art nouveau, art robuste qui déploie tous ses ressorts, mais qui confond l'abondance avec la beauté.
Le procédé de fabrication suppose une connaissance de plus en plus achevée de la matière vitreuse. On prend un certain nombre de baguettes colorées, coupées en tronçons; l'ouvrier les réunit en faisceaux et, après les avoir chauffées, il les dispose dans un moule de terre cuite afin de les agglutiner au moyen d'une paraison de verre opaque ou transparent. La masse ainsi préparée se prête à toutes les formes, et il est probable qu'après le soufflage de la coupe, les anciens l'auront polie à froid pour en aviver les diaprures et lui donner son dernier lustre.
Fresque tous les vases imitant le tissu du bois ont été trouvés en Italie ; les tombes étrusques en ont fourni d'incomparables spécimens aux musées de Florence et du Vatican. La majorité de ceux dont je connais l'origine exacte vient de Toscanclla. Il n'y a donc pas à douter qu'il n'y ait eu là, aux portes de Rome, une fabrique locale importante". Je ne crois pas ces verres assez primitifs pour les rattacher, comme on l'a fait, à l'art étrusque proprement dit; néanmoins ils ont un cachet, un souffle d'originalité qui leur appartient sans partage, et ce ne serait pas trop s'avancer que d'y voir un dernier effort du génie de l'ancienne Étrurie.
i. Gat. Campana n" 1 63. ifi5 (Musée du Louvre). — Deux parères vertes à ombilic, trouvées par le capitaine Eastien dans les fouilles faites par lui à
Toscanclla (Louvre. Don de S. M. l'Empereur, i863). 2. On en trouve aussi dans les Gaules, mais très-
VERRES A MINIATURES
Les verres à miniatures, qu'on appelle improprement verres-mosaïques1, occupent dans l'histoire de la Verrerie une place d'honneur; ils s'élèvent au niveau des plus merveilleuses productions de l'art. Bien qu'il n'existe plus de vase qui rentre dans cette série (si tant est qu'il y en ait jamais eu), les rares échantillons du genre qui ont survécu et qui sont à notre portée permettent de juger l'ensemble, peutêtre de suppléer à ce qui nous manque.
On distingue deux classes de miniatures : les lames carrées et les médaillons. Fabriquées en Égypte, elles représentent parfois des sujets égyptiens, 1 epervier sacré, par exemple, qui symbolisait le soleil levant. Mais plus ordinairement elles ont pour motif un oiseau aquatique, un masque, une rosace, des fleurs et des feuilles, un assemblage de dessins géométriques ou d'arabesques (pl. XI, 68. 69), parfois les carreaux d'un pavé en mosaïque. Tous ces décors sont exécutés avec une délicatesse admirable; on dirait des jeux de patience, de petits tableaux à la touche fine, savante, compassée, où les plumes, les pétales, les granulations peuvent se compter et se mesurer. Les
i. Winckelmann, Histoire de l'Art, l,a,'23-95i — CaylllS, Recueil, t. I, 237 (pi. 107, 10).— Champollion, Al usée Charles A", p. ioS-joc). — Raoul- Rochette, Peintures inédites, p. 382-83 (pl. 14).— Minutoli, Anfertiguiig der farbxgen Glaeser,p. 19
(pl. 2). Reise \um Tempel des Jupiter Amman, pl. 21 (p. 281. 354-6i. 3y8). — Wilkinson, Maaners Ond Customs, t. 111,96-97 (pl. 17, 5-7).— Bibliothèque [mpériale de Paris, Catalogue, n" 345S.— Catalogue Pourtalès, n° 1359-70.— Sladc, pl. col. 3 et 4.
couleurs, d'une étonnante richesse, ajoutent à l'effet et y répandent une fraîcheur qui fait de ces babioles les plus charmants bijoux qui puissent s'offrir à la vue. II faudrait des pages entières pour donner du moindre morceau une analyse quelque peu complète.
Quant à la fabrication, deux procédés ont été simultanément en usage. Le premier consistait à prendre une plaque ronde ou ovale de verre coloré et à y incruster soit des émaux, soit des fils ou des feuilles d'or. Les médaillons de ce genre, vu leurs dimensions peu" considérables, ont dû être enchâssés dans dés bagues. 11 n'en est pas de même des lames carrées où le sujet apparaît sur les deux faces. Pour obtenir ces tablettes, on disposait les fils de verre dans l'ordre indiqué par le dessinateur, puis, après les avoir soudées en faisceaux, on les étirait jusqu'à les réduire au quart, au dixième, au centième de leur grosseur primitive. De cette manière, le sujet représenté, tout en devenant microscopique, conservait ses couleurs et ses proportions. L'épaisseur des lames n'est jamais très forte; et cependant les lapidaires de Rome et de Naples trouvent encore moyen de les scier en plusieurs tranches pour multiplier les spécimens.
La physionomie des carreaux à miniatures semble expliquer leur destination. Ils ont pu servir au placage des murs. Naturellement, on n'aura pas songé, même dans un palais impérial, à revêtir une chambre du haut en bas de ces fragiles et précieux chefs-d'œuvre; ils seront entrés dans les revêtements comme les perles entrent dans un diadème, de distance en distance. Nulle place ne leur convenait mieux que les angles d'une bordure ou les points d'intersection dans un groupe de décors linéaires et d'arabesques. Mais dans ce cas, on ne pouvait les voir que d'un seul côté, et il n'est pas admissible que les anciens, avec leur sens si éminemment pratique, aient sacrifié la meilleure qualité de ces verres. Je crois plutôt qu'on les incrustait dans les meubles : les lits, les sièges, les coffrets d'ivoire.
VERRES ORNÉS DE GEMMES ARTIFICIELLES
A mesure que l'industrie verrière se développe , elle devient plus ingénieuse, et son but, toujours mouvant, se place à un point plus élevé. Les auteurs anciens parlent de coupes ornées de pierreries, potoria gemmata'. C'étaient des vases d'or ou d'argent, travaillés au marteau, et dans lesquels on avait incrusté des gemmes, probablement des camées et des intailles. La coupe d'un roi sassanide, Chosroës II, qui se voit à la Bibliothèque Nationale, donne une idée de la magnificence de ce genre d'orfèvrerie, bien qu'elle appartienne à une époque très basse et que son style ne soit qu'un reflet de l'art classique. Un autre monument, aujourd'hui au Musée de Londres, nous conduit plus près de la source. Il s'agit du vase de plomb de l'ancienne collection Blacas, décoré de sujets bachiques en relief et d'une bordure de rondelles en pâte vitreuse ". Cette coupe a dû servir de modèle a un ciseleur. On connaît même une amphore grecque, en terre brune, dont le
i. Cicéron, m Verrem,\, 27, 62: poculaex auro, prœposiius ab aura gemmato figure parmi les
gemrnisdistinetaclarissimis.— Pline, 1. XXXVII, 17. affranchis delà maison impériale. — Les mots grecs
— Suétone, Néron, ch. 12 : aurea pyxis pretiosissimis sont Î!i).[0s; et XtdffiAXqne.
margaritis adornata. — Treb. Pollion. Galliem duo, 2. Gerhard. Amila Bildwtrkt, planche 87
ch.i6:gemmatavasareciteademqueaurea(Gallienus). _ Ch. Newton , Guide lo Ihi stand rase /<t>or»
— Martial, I. XIV, 109 : calices gemmati. — Un p. 35.
corps et le couvercle sont garnis de pâtes bleues et blanches Entre les potiers et les verriers il y avait affinité de talent; mais ces derniers ont imité les vases de métal avec un esprit tel que l'imitation a la valeur d'une seconde originalité.
Sur la limite de l'original et de la copie, je rencontre un objet, unique jusqu'à présent, qui fait également partie du Musée britannique. On apprécie mieux le résultat de ces études en les voyant soutenues et comme encouragées par une suite de transitions progressives qui peut n'être pas nombreuse, mais qui est restée intacte dans sa continuité. L'objet dont je parle est un petit vase d'argent, de forme ovoïde, trouvé en Italie \ Huit rangs de pâtes de verre bleu foncé en recouvrent la panse; mais pour les y insérer, l'artiste n'a pas ménagé d'alvéoles; il a jugé plus expéditif de découper le métal, en sorte que les pâtes ont conservé tout le charme de leur transparence, et que l'argent n'est plus qu'une armature destinée à maintenir ces bijoux.
Les verres ornés de pierres artificielles sont rares -. Presque tous ceux que j'ai vus sont des coupes et des gobelets, oviformes, coniques, cylindriques, évasés {pl. VII, )6)4; mais de temps à autre, il se présente quelque patère, un flacon à onguent ou un vase en forme d'entonnoir qui s'y rattache par le style et la fabrique. Généralement, ce sont des verres blancs, ayant pour toute décoration une ligne de pâtes en cabochon, de tubercules, parfois creux à l'intérieur, et dont la couleur, bleue ou brune tranche sur le fond avec une extrême vivacité. Souvent il se trouve entre deux pâtes un semis de trois ou de six guttules disposées en triangle, .où les boutons bleus alternent avec des boutons verts ou rouges. Plus rarement, les pâtes sont rangées sur deux lignes et surmontées d'un collier de dentelures ou de spirales de la même nuance. De petits flacons, pourpre ou bleu clair, ont la moitié inférieure ponctuée de gouttelettes jaunes, on dirait les ailes d'un coléoptère ; mais il n'est pas sûr qu'on ait voulu simuler par là une incrustation de pierres précieuses. A la fin de chaque série, on se voit en face d'un certain nombre de verres qui empruntent leur décor à plusieurs espèces à la fois et forment comme un trait d'union entre deux classes qui sJy confondent. .
Voilà le genre. Je ne veux pas m'appesantir sur les variantes, quels qu'en soient l'attrait et l'importance. Dans la Verrerie antique, les exceptions sont de règle. Moins que dans toute autre industrie, l'artiste y observe strictement les traditions d'atelier; il les modifie, les transforme, il s'en affranchit à volonté, pour suivre sa route à lui et donner libre jeu à l'essor de son génie.
i. Minutoli, p. i2-i3 (pl. I, 2. 3. 5. 6). — Le Musée du Louvre possède un petit vase en terre rouge, incrusté d'éclats de silex. Cet objet a été retiré des eaux du Vulturne. — Coupe romaine à vernis rouge, ornée, à l'intérieur, de petits cailloux
blancs. Bonner Jahvb'ùcher, tome 5S , 207.
DE FIGURINES
Bien que l'invention du moule remonte à une époque fort éloignée , je ne crois pas que les verriers en aient fait usage avant le quatrième siècle. Nos plus anciens verres moules semblent contemporains des diadoques. Ils montrent un nouvel essor de ce talent multiple que les ouvriers de l'antiquité déployaient dans toutes les manifestations de l'art.
Ces verres , en effet , marquent un progrès. On dirait une seconde génération qui l'emporte sur les âges précédents, parce qu'elle dispose d'un outillage plus parfait. Le génie artistique donne plus complètement sa mesure. Et encore une fois, les monuments que nous aurons à examiner nous ramèneront en plein Orient. Pour comprendre la Verrerie grecque et romaine, il ne faut pas la détacher de sa vraie patrie, ni la séparer des peuples qui lui ont donné un caractère propre en lui imprimant leur caractère à eux. Nous y avons retrouvé le goût des Orientaux pour les pierres précieuses; c'est le sentiment de la nature, inhérent aux races sémitiques, qui s'y révélera désormais et dont elle' écoutera les inspirations. On ne s'explique pas autrement pourquoi les verriers
empruntaient leurs motifs aux fruits des arbres plutôt qu'à la figure humaine; pourquoi les verres les plus communs ont presque toujours la forme d'une poire, d'une pomme, d'une figue, d'un coing, d'une datte fraîche, tandis que les vases de terre et de métal n'affectent ces formes que par exception. J'insiste sur cette différence capitale; elle est de celles qu'on ne saurait imputer au hasard et qui tiennent moins à*la différence des matières employées qu'à la diversité des traditions techniques.
Malheureusement, nulle part le métier d'antiquaire n'est plus pénible à exercer que là, en face d'une série d'objets qui ne portent aucun indice chronologique, ni rien qui permette d'en déterminer la fabrique. A chaque moment, cet inconvénient se fera sentir. Pour y remédier, il faut dresser une sorte de catalogue et classer les verres d'après les sujets qu'ils représentent.
Commençons par le règne végétal : la datte, la grappe de raisin, la prune, l'arbouse, la pomme de pin. On connaît à peine une trentaine de petits flacons en forme de dattes sèches, presque tous de couleur jaune d'ambre (pl. VI, ji), ce qui aide à l'illusion ', plus rarement en pâte blanche doublée de jaune - ou en verre bleu clair 3. Ces flacons doivent venir d'Orient, car le palmier est l'arbre oriental par excellence. Je ne doute pas non plus que les verres en forme de grappes de raisin n'aient la même origine, bien qu'on les trouve souvent en France et sur les bords du Rhin 11 y en a de plusieurs genres : flacons sans anses, lécythes, amphorisques en pâte bleue, blanche, violacée, quelquefois recouverts de pampres et imitant ainsi les variétés principales de la vigne (pl. IV, 17. 20, et la gravure, p. 59). Dans la collection Minutoli, on voyait une grappe de raisin en verre bleu, ayant servi de boucle d'oreille 5.
Les autres fruits : l'amande6, la prune7, l'arbouse, la pomme de pin8 sont tout
1 . Le Musée Britannique possède cinq exemplaires, dont deux de la collection Slade (n" 1 76- 177), plus un fragment trouvé à Nimroud {Franks, Kensington Muséum, p. 38o, n° 4954). J'en ai vu deux au Musée de Naples, un au Musée étrusque de Florence et un auSouth-Kcnsington Muséum (fonds Webb). Celui de la collection Charveta été trouvé en Syrie ; d'autres (chez M. Hoffmann, à Paris) viennent de l'île de Chypre. Le catalogue Pourtalés (n* 1402) en mentionne un semblable, dont on ignore la provenance.
Même collection
4. En dehors des trois magnifiques exemplaires de la collection Charvet (pl. IV, 17 : Verre violacé, trouvé en France J — pl. IV, 20 : trouvé à Saint-Justsur-Dive [Fillon, Art de terre, p. 192] ;— Vignette,
verre blanc du Musée du Louvre (fonds Campana, n' 14. DarembergetSaglio, Dictionnaire des Antiquités grecques et romaines, t. I, 25i); l'amphorisque trouvé dans les ruines du théâtre d'Arles
[Exposition universelle de 1867, n* i2gG); ceux de Luc (Deux-Sèvres. Revue archêol., t. XV, 538), de Poitiers et de Verrincs-sous-CelIes (Fillon, p. 192); les verres bleus des collections Sladc fp. 29) et Henderson. M. Chalon [Plateau de Corroy-le-Grand, p. 4) parle d'un exemplaire conservé au Musée de Bruxelles. D'autres ont été trouvés à l'Ilot-les-Vases de Nalliers (en 1874), â Castel (i&nefe, pl. VI, 17) età Cologne [Donner Jahrbiidier, t. XXXVI, 1 2 1) ; enfin, M. Dcville (pl. 52, c) publie une amphore et une ampulle sans anse, dont, selon son habitude, il n'indique pas la provenance.
Catalogue de vente (n
tî. Petit flacon en verre blanc. Collection de M. Julien Gréau, à Troyes.
7. Flacon bleu, avec goulot, trouvé dans l'Attique. — Flacon en pâte violacée, trouvé en Chypre [Collection du comte StroganofTJ.
8. Verre bleuâtre [Musée imp de Vienne], Sacken et Kcnner, p. 45S. — Verre bleu [Collection Webb]. Franks, Kensitlgton Muséum, p. 3»o. — Collection Slade, p. 29.— Collection Péretié, à Beyrout.
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aussi peu communs, moins cependant que les fruits de fantaisie (vignette, p. 54). Il subsiste, en effet, quelques petits vases revêtus de piquants qui leur prêtent l'aspect d une tige de rosier ou d'une écorce de châtaigne. Dans un genre qui ne laisse guère déplace à I originalité, on s'étonne de rencontrer des verres qui ne répondent exactement à aucun produit de la nature. Mais l'artiste ne vise pas toujours à la vérité matérielle; il ne veut pas renoncer à sa marque propre.
L'empereur Elagabal, Phénicien de naissance, fit servir, à ses convives des mets en pâte vitreuse '. Nous sommes donc loin de posséder tout ce que les verriers du troisième siècle ont (ait entrer dans leur domaine. Ce qui en reste , néanmoins , prouve que les anciens ne savaient rien créer que de poétique. Les petits flacons que je viens de décrire étaient destines aux huiles précieuses , aux aromates , au vin de rose, de myrte, de jasmin, de pistache; quelle idée plus charmante que de comparer ces liqueurs au goût d'un fruit savoureux !
Le règne animal, à son tour, a fourni bien des modèles à l'industrie du verre. On possède des fioles en forme de coquilles bivalves, de pâte bleue ou blanche \ Ce sont des vases de toilette, car la conque fait allusion à la naissance de Vénus. Un dauphin en pâte de verre a été trouvé à Cologne, et tout récemment, de la nécropole de Dali, en Chypre, on a extrait un grand verre grec en forme de poisson 3. Il ne faut pas confondre ce dernier avec les poissons que nous connaissions déjà et qui sont des symboles chrétiens4.
Quant aux oiseaux, je citerai quelques verres en forme de colombes, de cygnes, d'oies, de canards, les uns en pâte blanche ou bleue, les autres de couleur incarnate, rougeâtre, violacée. Mais ce sonts de verres soufflés et qui se distinguent par l'extrême ténuité de leurs parois. Les plumes et les pattes de l'oiseau ne sont jamais indiquées; sur un seul exemplaire on a marqué les ailes au moyen d'une double dépression 5. Il s'en trouve même qui n'ont pas de tête, et l'encolure fait alors office de goulot. Le musée Campana en a réuni la série la plus complète; c'est qu'ils vien-
1. Lampridius, ch. XXVH : Exhibait parasitïs cenas et de vitreis. — Voir ch. xxv.
î. Amphorisquc en verre blanc. Slade, n* 189. — D'autres, en pâte bleue, se trouvent dans les collections Slade, Wcbb et Hendcrson.
3. Verre blanc, de la collection du comte Serge StroganolT. Le goulot se dégage de la queue du poisson, qui est posé debout, la tète en bas.
4. Poisson en verre, trouvé, l'an 1854, près de Chalon-sur-Saône [Musée d'Autun].— Petit poisson en verre blanc, avec l'inscription «fane. Deville, pl. 82, g.— On cite un troisième exemplaire, conservé au Musée de Wicsbadcn.
Verre bleu de la collection Hendcrson, à Londres
6o VERRERIE ANTIQUE
nent presque tous d'Italie, principalement de Rome et de Cumes '. A Naples, j'ai vu un pendant d'oreille décoré d'une charmante petite colombe en verre bleu.
Arrêtons-nous un instant aux quadrupèdes, représentés par un curieux verre de la collection Disch à Cologne. C'est un lécythe en forme de singe. Assis sur son fauteuil d'osier et jouant de la flûte de Pan, le cynocéphale est coiffé d'une espèce de capuchon, et le goulot qui surmonte sa tête ressemble au kalathos des divinités grecques En ne considérant que le sujet, on dirait que le verre a été moulé en Egypte ; mais son style et sa provenance nous obligent de l'attribuer plutôt à une fabrique gallo-romaine. Il n'est pas sans analogie avec les figurines en terre blanche que l'on trouve, en si grand nombre, dans le département de l'Allier.
Le corps humain qui, de tous les modèles, a le plus heureusement inspiré les céramistes anciens, ne semble pas avoir tenté au même degré le génie du verrier. En
dehors des amulettes que l'on rapporte du littoral de la Syrie *, je ne connais pas de verre représentant une figure humaine entière. Mais il existe toute une série de vases formés de deux masques de Méduse (pl. VI, jo. IX, 5 5) ou de masques imberbes. Les premiers, souvent en pâte blanche opaque +, se trouvent en Syrie et dans file de Chypre; les autres se rencontrent partout, en Gaule aussi bien que dans l'Italie méridionale et en Crimée. C'est aux fouilles de Saint-Mansuy, près de Toul, que nous devons la magnifique double tète d'enfant de la collection Charvet {pl. XV, 8j). Des ampulles du même genre se composent d'un masque barbu, accolé à une tête de
1. Fiedler, Rœmische Dvnkmaeler der Gegetid von Xantm und Wesel, pl. III. IV. — Houben, pl. XIV, b. — Sauzay, p. 14 (pl. n" 6). —Catalogue Campana.n" 179-187. 3 18. — Dcville, pl. 8 1 .
2. Bonner Jahrblicher, t. XLI, 142 (pl. III). Ce verre est une réplique de celui à deux anses', publie par Montlaucon (Supplément, t. V, 142, pl. LXI. Bonner Jahrb., XLI V. 275), et si ce dernier ressemble à une femme, cela tient à la maladresse du dessinateur ou à l'état de conservation du vase. — On cite aussi une souris de la collection Disch. Le Musée
Britannique possède un fragment de verre blanc, représentant la partie antérieure d'un boule-dogue.
3. Ils représentent ordinairement Cybéle assise sur un trône, dont les accoudoirs sont soutenus par deux lions, ou une femme nue et accroupie, la même qu'on appelait autrefois Baubo.
4 Ceux de la collection Charvet, trouvés en Syrie, sont en verre violet; d'autres sont en verre brun, bleu, jaune ou pourpre Mais je ferai remarquer que les tètes imberbes ne sont souvent que des têtes de Méduse mal poussées dans le moule.
VEPRES EN FORME DE FIGURINES
femme ■, et dernièrement encore on a vt, à Beyrout un flacon formé de deux têtes de nègres.
En revanche, les vases qui représentent une seule tête sont infiniment plus rares e ne citera, que la tète d'enfant, ornée de deux inscriptions grecques, que la nécropole de 1 ancenne Idalium, ce grand musée souterrain, nous a léguée '. Une tète de jeune Ethiopien, aux cheveux crépus, à la bouche souriante (vfrum p. 57) celle d'un aulois, t,ree du cimetière romain de Cologne », y ajoutent un élément qu'il ne faut pas dédaigner, la variété.
Les petits phallus en pâte vitreuse sont communs, car ils servaient de talismans, et Ion aimait à les enchâsser dans les colliers. Mais le verre à boire, de forme phallique, ne figure que dans les salires de Juvénal : vitreo bibit ille PriapoK C'est au même ordre d'idées qu'appartient un flacon moulé de la collection Webb ». Une mam fermée, dont le pouce est placé entre l'index et le médius, constitue la panse du vase; elle fait le geste de la prophylaxis.
Je ne veux pas m'étendre davantage sur cette matière, car il faut éviter le plus possible de parler des monuments qu'on n'a pas vus de ses yeux. Dans toutes les collections, publiques ou particulières, il s'est glissé parmi les verres antiques quelques objets du moyen âge, ou même des verres allemands et véniiiens. En les admettant tous sans méfiance, on court risque de prêter à l'antiquité ce qu'elle aurait desavoué et de se faire une idée peu exacte de ses tendances et de ses aptitudes. Néanmoins, je ne puis passer sous silence les coupes en pâte jaune d'ambre, qui ont la forme d'une mamelle (pl. VII, 40). Dans le temple de Minerve à Lindos, on montrait, en effet, une coupe de ce genre, taillée dans un morceau d'ambre, et les prêtres disaient que ce vase, d'une très haute antiquité, rendait exactement les contours et les proportions du sein d'Hélène
II y a loin de là aux choses inanimées qui figurent aussi, quoique en petit nombre, parmi les sujets favoris des verriers. Rappelons-nous ces verres à boire, dont la panse, toute parsemée de nœuds, imite la massue d'Hercule. Au British Muséum, on voit deux petits navires, l'un en pâte bleue, l'autre en verre verdâtre et reposant sur quatre pieds. Ce dernier, façonné au touret, vient des ruines de Pompéies et semble avoir contenu des bijoux d'or H.
1. Deville, pl. 83, a. — Amphorisque en verre blanc de la collection Webb.
2. Elle est aujourd'hui au Musée de Londres. — D'aulres têtes ont été publiées par MM. Fillon [Art de terre c/tez tes Poitevins, p. 1 02, pl. n° 7 ; trouvée aux environs de Loudun) et Deville (pl. 52, a).
3. Un autre exemplaire avait fait partie de la collection Raoul-Rochette.Slade (n° 20O; pl. coloriée VI,t-
Bonner Jakr bûcher, t. VII, pl. 5 et
5. Sat. II, q5. Le scholiaste ajoute : In vitreum penem; quos appellant drillopotas.
6. Verre bleu, décoré de stries verdâtres. Franks, Ketisington Muséum, p. 38o.— Une petite main en verre, trouvée à Évreux, fait le même geste. Deviilc pl. 82, a.
7. Pline, Histoire naturelle, 1. XXXIII, 81 {probablement d'après Mucianus, qui venait de visiter l'île de Rhodes).
La coupe jaune, pl. VII, 40, a été rapportée de Syrie. Une autre, chez le comte Stroganoff, vient de Chypre. J'en ai vu deux chez M. Pacini , à Florence.
Slade, p
Un flacon du musée de Naplcs a la forme d'un marteau. D'autres représentent des barillets, garnis, en haut et en bas, de trois à six cercles en relief (pl. XXXI, 124 et la vignette ci-dessous). Les barils se trouvent exclusivement en France, en Belgique et sur les bords du Rhin1, où, depuis l'époque romaine, on n'a pas discontinué d'en fabriquer. Ils portent souvent un nom de verrier, Frontinus, et une bavure longitudinale qui se voit des deux cotés du vase, atteste l'emploi d'un moule. Quelquesuns sont décorés d'un cartouche, comme s'il s'agissait d'un tonneau de vin avec son étiquette.
I, On en a trouvé neuf dans le cimetière romain de Neuville (Cochet, Fouilles de Neuville-le-Pollet , 1845, pl. n° 19).— Deville, pl. 57. 58. 60.— Mathon, Vases en verre, trouvés à Beauvais, pl. I, i3. — L'un
des exemplaires de la collection Charvet (pl. XXX, 1 34], muni de deux anses, vient de Cologne. Il porte ['estampille du verrier : NERO.
VERRES ORNÉS DE BAS-RELIEFS
Les verres à bas-reliefs forment un groupe considérable qu'il importe de diviser pour mieux le dominer. En se plaçant au vrai point de vue, on obtient d'ailleurs plus qu'une simple classification. Une série de petits tableaux qui se suivent logiquement et chronologiquement viennent s'offrir au regard. Les plus anciens se rattachent, par un fil encore saisissable, aux peuples qui ont cultivé, les premiers, l'art de la verrerie; les plus i récents touchent aux confins du moyen âge. Nous allons en retracer le cadre et résumer les traits essentiels de chaque type.
A les prendre par ordre de date, ce sont les flacons à panse prismatique qui réclament tout d'abord notre attention. Là aussi il s'agit de verres moulés. Le corps du vase se compose de six panneaux, six carrés oblongs, bordés d'une double frise de feuilles ou de godrons ' . La frise inférieure réunit la panse au culot ; elle arrondit les angles ; l'autre forme une espèce de coupole qui sert d'attache à l'anse et de support à l'embouchure2. Chaque face a son ornement. Sur les exemplaires qui viennent de Phénicie, on voit presque toujours deux grenades , alternant avec deux cédrats et deux grappes de raisin3. D'autres représentent des vases : un cratère, une amphore, trois aiguières de formes variées, une coupe chargée de fruits4 ■ ou les
i. Il exisie un flacon à panse octogone, orné de rosaces, de palmettes, de disques entourés de losanges, etc. Vente chypriote du 19 janvier 1875.
1. Je laisse les variantes de côté. Plusieurs de ces flacons n'ont pas d'anse, et d'autres ont ia coupole lisse
3. Voir p. 23 (vase au Musée judaïque du Louvre). J'en connais quatre, en paie blanche opaque, trouvés à Tortose, et un cinquième, venant de Chypre (collection du comte Serge Stroganoff).
4. Verre bleu opaque de la collection Henderson. — Vente chyprioie du i5 décembre 1873.
symboles du culte bachique : syrinx, flambeaux en sautoir, patère à libations, vases à vin (pl. IV, 16. XXVIII, 1 14) '. Une troisième catégorie se rapporte aux exercices de la palestre ; car le disque, le strigile, la couronne de feuilles qui y figurent, ne laissent pas de doute sur la destination de ces flacons *. Une seule fois on voit à la place des symboles quelques masques de divinités romaines : de Saturne, je crois, de Mercure ailé et d'un dieu imberbe3. Le décor de ce genre de verres n'est donc pas choisi au hasard; il obéit à une règle; il forme un ensemble. Que ce soit la nature qui l'inspire, que ce soit la religion ou la vie publique, l'artiste ne suit qu'une idée à la fois, tout en multipliant les images qui peuvent la rendre. Et remarquons que la plupart de ces idées et de ces images ont leurs racines dans le sol grec. Même là où le sujet se distingue le moins des motifs chers à l'art sémitique, il n'est pas certain que les verres aussi soient d'origine sémitique. Ils sont grecs de style et de conception. Fabriqués à Sidon, comme c'est probable, ils ne sauraient être antérieurs au siècle d'Alexandre, et s'ils portaient des noms d'artistes, les légendes seraient en langue grecque. Naturellement, cette théorie ne s'applique pas aux verres ornés de masques; ces derniers sont de l'époque des Antonins,
A côté des flacons prismatiques, il existe toute une famille de verres qui s'y relient par leur ornementation. Voici un gobelet avec sa double ceinture de fraises ou d'arbouses en relief4. Voilà un verre à panse carrée et de couleur jaune d'ambre; chaque face est décorée d'un masque placé entre quatre anneaux 5. Puis cette ampulle en pâte bleue (pl. IV, 21), où un rang d'arbres, séparés par des dithyrses, soutient des plants de vigne fi. La fantaisie du verrier se meut volontiers dans le même cercle; elle ne déroge pas aux traditions reçues , et bien rarement un autre motif vient se glisser parmi ces types pour ainsi dire consacrés. Je citerai un vase de la collection Slade7, où les dauphins et d'autres poissons prennent leurs ébats au-dessous d'une couronne de lierre. A Trêves et dans le cimetière de Saint Calliste à Rome, on a trouvé des coupes chrétiennes ornées de poissons et de coquillages 8; un fragment de la collection Gréau porte un collier de coquilles; un flacon à huile, du Musée du Louvre, a sur chaque face une palme en relief. Encore faut-il que la forme du verre se prête à de telles innovations , l'art antique étant l'ennemi du contre-sens. La gourde, par exemple, avec ses valves, sa panse lenticulaire, ne supporte tout au plus que deux rosaces (pl. IV, 19)9 . Moins exclusive, l'amphore aime les frises de godrons, les
1. Les verres de la collection Charvet viennent, l'un de Syrie (pl. IV, 18; pâte violacée; anse en pâtes opaques blanche et brune) ; l'autre d'Athènes (pl. XXVIII, 114; pâte bleue). — Voir Slade, n" 179-181 ; pl. col. V,2. 3.— Cesnola, Cj-prus, pl. 3.
Musée de Rouen. Deville, pl. 24, B
5. Collection Wehb, South- Kensington Muséum. — A l'Exposition universelle de [S7S, j'ai vu deux petits flacons à panse carrée, l'un en pâte bleue, l'autre en pâte jaune, et ornés chacun de quatre masques.
(3. Rapportée de Grèce.
7. N° 202; pl. coloriée VI, 1. Panse globulaire; pâte blanche avec une nuance bleuâtre.
8. DeRossi, Bulletin^ 1873 (pl. IX). éd. française. 9 Pâte jaune chrysolithe ; trouvée en Grèce.
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rinceaux (pl. IV, 16) >, le treillis, la couronne de laurier. Deux coupes du musée Campana, en verre blanc translucide, sont entourées de guirlandes de fleurs en pâtes de couleur. Mais le verre à boire (Vignette p. 6j et pl. XXVII, 112)' ne se refuse à aucun ornement, qu'il soit simple ou compliqué, pourvu qu'il ait Je la grâce.
Rien n'est plus instructif, à ce point de vue, que l'œuvre d'Ennion, les huit vases ou fragments de vases que nous possédons de lui. Un amphorisque , un flacon hexagonal et six verres à boire : voilà cette œuvre. Par sa forme et son décor, le verre de la collection Charvet (pl. XXVI) se rapproche le plus de ceux que nous avons placés en tête de la série. La panse, s'amincissant vers le pied, a six faces encadrées de cordonnets et surmontées de tympans demi-circulaires. Chaque face représente un symbole du culte bachique, suspendu soit à une palmette, soit a une branche de lierre. On y distingue un masque, un canthare, la double flûte, l'aiguière, la syrinx, puis l'estampille du verrier : 'Ewiuv smlrt/m, qui occupe le sixième panneau. Les tympans sont ornés d'étoiles alternant avec des disques, et d'élégantes palmettes cachent les nervures de la coupole \
L'amphore, qui fait partie du musée de l'Ermitage \ est divisée en plusieurs registres. Elle rappelle de loin les vases cannelés de la Grande-Grèce. Autour du pied et de l'embouchure, une frise de godrons; au milieu, des imbrications et les mots 'Evvmv ETtotei sur une tablette à queues d'arondc, prise entre les spirales d'une convolvulacée. Dans les intervalles, une bordure de palmettes et une couronne de pampres. Tous ces décors sont si heureux dans leur à-propos, leur beauté simple, leur aisance et leur variété, qu'on admire sans réserve.
Il en est de même des verres à boire, où la marque de fabrique a presque toujours pour pendant une seconde tablette avec l'inscription : fur,^ (pour pïiottj) & âyopàÇwv 5, que l'acheteur se souvienne! Ces verres ont tantôt la forme du scyphus, tantôt ce sont de petites coupes cylindriques à deux anses, de pâte bleue, blanche, jaune, verdàtre. Le scyphus de Carezzana, trouvé avec une monnaie de l'empereur Claude, est divisé en deux frises, l'une de godrons, l'autre de cannelures qui encadrent la tabletLe r\ Celui de Refrancore a une triple zone d'ornements : au-dessous des cartouches, entourés de pampres et de feuilles de lierre, on voit un grènetis et une résille 7. Sur la tasse de Bagnolo, les cartels avec leur frise de lierre fleuri et de feuilles de vigne surmontent un rang de cannelures, tandis que le fond du
Pâte lie de vin ; anses blanches ; trouvée en Syrie
2. Le gobelet, pl. XXVII, lia, vient de l'île de Chypre. Il est orné de feuilles de lierre et de grappes de raisin en relief.
3. Verre bleu, trouvé dans une des nécropoles de Chypre, 1876.
4. Stcphani, Antiquités du Bosphore Cimmêricn, pl. 78. — Devîlle, pl. I, a.
b. Les lettres du dernier mot sont quelquefois interverties : àfopctÏYu.
ù. Pâte bleue (Musée de Turin). Voir Luigi
7. Pâte vert de mer; trouvé en t S75, prés d'Asti. Maggiora-Vergano (et A. Fabretti), Coppa di Vttm di Refrancore (Torlno, 1876).
verre se dérobe sous un réseau Il en est de même du fragment de Borgo-San- Donnino \ Je ne doute pas que ces vases n'aient été fabriqués à Sidon ; les fautes d'orthographe indiquent suffisamment qu'ils viennent d'un pays hellénisé, non de la Grèce propre. Et comme les produits de Sidon avaient leurs débouchés dans toutes les provinces de l'ancien monde , faut-il s'étonner que les verres d'Ennion se retrouvent aussi bien dans l'Italie du Nord qu'en Sicile, en Chypre ou sur les rives du Bosphore cimmérien ?
J'arrive à une classe, encore peu nombreuse, de verres grecs qui portent des inscriptions d'une autre nature. Sur un verre à boire de la collection Charvet (pl. XXX), on lit, au milieu de palmes et de couronnes : A%(3e -riiv vvx.ry, prends le prix de la victoire'. Sur l'exemplaire du Musée britannique, la même légende tJiv \ixt\v),
divisée en quatre groupes de lettres, est entourée de qutare couronnes de laurier, c'està-dire des prix mêmes dont parle l'inscription. Il n'y a pas longtemps, les fouilles de Cornus, en Sardaîgne, ont mis au jour un verre analogue, avec la légende : EiW/Jwv Vxjïe tï)v v'hmiv, séparée par deux palmes Ces phrases et ces symboles peuvent s'adresser aux vainqueurs dans les jeux publics, soit aux athlètes, soit à ceux qui concouraient pour un prix de musique ou de poésie. Mais il est plus probable qu'il s'agit d'une lutte bachique, d'un âytov ™Xu7Totjîaç. La troisième inscription ajoute à la formule usuelle le mot EiVeXOwv : viens prendre la palme du vainqueur; et si tout ne me trompe, elle est métrique , car elle constitue un vers glyconien.
Après la victoire, le banquet. Sois gai (vjz.çiwj), dit le verre au buveur5, sois gai, car c'est pour boire que tu es venu (ss' w notpet lû'^a.-.'/o'j)6. On dresserait une longue liste de ces acclamations convivales ; sur les vases de terre on les compte par centaines, et rien n'est plus fréquent que le BIBE VIVASouûls &ratç (bois et puisses- tu vivre longtemps) des verres chrétiens. Quelques coupes de Chypre disent : Réjouis-toi et sois de belle humeur! Mais les mots grecs qui expriment cette pensée (xaTflfratûi
1. Pâte jaune d'ambre [Musée de Catajo]. Cavcdoni, Indications dei principali motutmcnli attttclii del Museo Estense de! Catajo (Modcna, 184;), p. 12. — Annali dell' Insmuto, 1844, p. 161-166 (pl. G). — Corpus inscript, grtec., 8485. — Raoul- Rocherte, Lettre à if. Schorn, p. 435. — Dcvillc, pl. 1, b. — Maggiora-Vergano, pl. V, 3.
2. Pâle blanche. Annali dell' Inst., 1844. p. 161 (pl. G). — Maggiora-Vergano, pl. V, 4. — Ce verre se trouve, depuis 1846, au Musée de Parme.
Le fragment de Solonte, en Sicile, ne porte que le cartel du revers. Salinas, Scavi di Soltiuiu, pl. I, i3.
3. Verre blanc, trouvé à Coudiat-Ati (province de Consiantinc). Annuaire archéologique de Constantitie, 1866, p. 4i.5o.— M. Héron deVillefosse {Verres antiques trouvés en Algérie, p. 10) pense
qu'il s'agit d'un objet chrétien du cinquième siècle ; mais la forme des lettres n'est pas favorable à cette assertion. Le verre est antérieur au principal d'Auguste.
Bull, dell' Instituto, i863, p
5. Ancienne collection Durand, n* 1490. L'auteur du Catalogue, M. de Witte, avait pris le mot t&fptau pour un nom de verrier; et, en effet, à la p. 5i2, Euphrénus figure dans sa table des artistes. Cette erreur a été relevée par Raoul- Rochette. — Deville , pl. 26. — Sladc, p. 3 1 ; verre jaune.
6. Deville, pl. 27. Verre godronné à sa base, se rétrécissant vers le culot, et orné d'une frise d'enroulements. On y lit : 1^' S napEt. — Verre jaune du Musée de Lcide, semblable au précédent, mais sans les rinceaux. Bonner Jahrbïtcher , t. XVI , 72
VERRES ORNÉS DE BAS-RELIEFS 6, ou umfypxf, «ai tJîpslvOU)' ne sont pas complètement traduisibles; ils renferment un mépris des soucis ou des envieux qu'aucune autre langue ne saurak rendre avec la même concision.
Je crois que ces exemples prouvent ce qu'il fallait prouver : le rapport intime entre le décor du verre et sa destination. S'il s'agit d'un verre à boire, c'est la vigne, ce sont les symboles du culte de Bacchus qui fournissent à l'artiste les motifs principaux. Un auteur ancien décrit un cratère en cristal de roche - qui représentait Bacchus plantant un cep de vigne. Les grappes de raisin qu'on y voyait suspendues semblaient mûrir à mesure qu'on y versait du vin.
Dans nos collections, les verres grecs ornés de figures en relief sont d une extrême rareté. Je citerai celui de Saint-Pétersbourg, où quatre divinités se tiennent debout sous un péristyle de colonnes cannelées, dont les chapiteaux, d'ordre ionique sont décorés de guirlandes. On reconnaît facilement Neptune avec son dauphin et son trident; Mercure (?) portant une bourse et un caducée; Bacchus avec la panthère; Jupiter (?) armé du foudre et tenant l'aigle sur sa main3. Dans son roman, Apulée dit des vases de ce genre : vitrum fabre sigillatum*.
Mais la plupart des vasa sigillata ont une physionomie différente ; ils sont d'art romain, et c'est à la vie romaine qu'ils empruntent leurs sujets. Les jeux de cirque, les combats de gladiateurs s'y étalent dans leur monotonie ou avec leurs contrastes, et nous assistons à la lutte, comme si l'arène venait de s'ouvrir. On ne me demandera pas d'analyser les quinze verres entiers ou fragmentés qui rentrent dans cette catégorie. Je ne m'arrêterai qu'aux plus importants.
La coupe de la collection Charvet (pl. XXI, 92 et la vignette ci-contre) a.
trouvée à Montagnole
prè:
is de
i . Je connais cinq exemplaires de verres blancs portant cette inscription. Ils sont de forme cylindrique, ornés de filets et de palmes en relief :
û. Verre trouvé à Cornus, en Sardaigne. Bull. deW Inst., i863, p. 214.
b. Collection Slade. Harrison, pl. 8o,5.
c. Musée Fol, à Genève (Catalogue,t. 11,352g).
d. Collection du comte Serge Stroganoff. Trouvé à Dali, Johannes Dœll, Sammlung Cesnola, p. 71.
e. Verre brisé. Ventechypriotc; Paris, ig janvier 1875.
Tolau ipùipïnÉïïi;. Achilles Tatius,!. II
3. Stephani, Compte rendu, 1874, p. 25 [pl. I, 9. 10). Les figures sont imparraitcment poussées dans le moule, de sorte qu'il subsiste des doutes sur l'identité de deux d'entre elles. — Verre à boire, en pâte verdàtre , trouvé à Panticapée, en 1X73.
Sur un gobelet en verre verdàtre, trouvé, vers ]85o, à Bourgoin (Isère), on voit cinq divinités debout : Minerve, Mars, Vulcain, Bacchus et un Satyre. Fochier, Souvenirs historiques sur Bourgoin, Saint-Chef et Maubec, p. 4.
Lîv. II, ig
Chambéry'. On y voit quatre paires de gladiateurs, séparées par des palmes. Chaque combattant est coiffé d'un casque, vétu dune espèce de pagne, le subligaculum, armé d'une jambière, d'un poignard et d'un bouclier convexe. Ce sont des Samnites; ils appartiennent tous à la même arme. Les noms des vainqueurs : Camus, Calamus, Tetraïtes' et Sficulm, se déroulent autour de l'orifice en magnifiques caractères du premier siècle de notre ère; ceux des vaincus : Merops, Hermès, Prude(n)s, Columbu(s), sont en lettres plus petites et remplissent le champ. Notez que plusieurs de ces noms nous sont connus, soit par les auteurs classiques, soit par les inscriptions contemporaines. Le groupe de Tetraïtes et Prudens se retrouve , sur trots autres verres, sans compter un graffite de Pompéies. 11 n'est donc pas douteux que l'artiste n'ait reproduit des jeux célèbres, qui auront eu lieu sous le règne de Néron ou d'un de ses prédécesseurs. Je tiens même pour certain qu'il a copié un vase d'argent, un de ces fpcula pcmderosa dont il est question dans le roman de Pétrone.
En effet, au revers des figurines et des moulures, c'est-à-dire à l'intérieur de la coupe, on aperçoit toujours de légères dépressions, comme s'il s'agissait d'une lame de métal repoussée. La ressemblance est telle qu'un auteur ancien a pu s'y méprendre et croire que les bas-reliefs en verre et en argent s'obtenaient par le môme procédé '.
Je renonce à décrire les verres semblables'; ils méritent plutôt une étude à part, une comparaison avec l'œuvre des céramistes romains, qui ne saurait en être séparée et dont il se dégagerait certainement une quantité de remarques neuves et instructives Ce qui m'attire plus, c'est cet autre genre de reliefs, les jeux de cirque, qui décorent un petit nombre de coupes exactement pareilles à celle de Montagnole. Sur le verre de Charnay, quatre chars se suivent au galop, séparés par des mâts qui se dressent au point de départ et au point d'arrivée des quadriges. Ils rappellent les quatre factions du cirque romain, les blancs, les rouges, les verts et les bleus (albati, rouan, prasini, veneli). On est en pleine course et le vainqueur n'est pas encore proclamé. Dans le bas, une frise d'arabesques fait le tour du vase ; mais il n'y a pas de légendes
1. Pâte jaune translucide. Trouvée en 1 856 avec une urne cinéraire, remplie d'ossements brûlés, et une lame de poignard en fer. Mém. de ta Société savoisiettne, 11,25. VIII, xvii!.— Revue archéologique, i865,t. II, 3o5 (pl. XX).— Baudot, Notice, pl. 2. — Allmer, Inscriptions de Vienne, pl. 38, 24.
2. Les manuscrits de Pétrone écrivent ; Retraites (ch. 52. 71}; le verre de Lillebonnc : PETRAHES ; celui deChavagnes : [FJETRAIIES, caria première lettre ne semble pas certaine. Celui de Vienne n'a que [RETRAITES, avec un i long. Un graffite de Pompéies confirme la leçon du verre de Montagnole : Tetraïtes. En ne consultant que l'étymologie , )C préférerais cependant Retraites, car te nom doit être un ethnique, comme QanutOHttfqc,
Pline, 1. XXXVI, ig3 : AHud argemi modo
cœlatur. — Quintilien connaissait mieux les qualités
du verre (II, 21, 8-9).
4. a- Verre jaune clair, trouvé, en 1848, au Cormier, prés de Chavagnes-cn-Paillers (Vendée). Fîllon, Art de terre, p. 192-195. Deville, pl. 49» «■
b. Verre verdàtre, trouvé à Heimersheim (Hcsse rhénane). Emcle, p. a3 (pl. VI, 9).
c. Fragment trouvé à Lillebonne, en 1867, [Musée de Rouen]. Pâte verte, Revue arch., 1867,1. II, l5l, Deville, pl. 49,c.
d. Fragment du Musée de Vienne en Autriche. Pâte verte. Arneth, Cameen, pl. 22, 5.
Sackcn et Kenner, Sammlungen des Mùn^cabinets, p 458. Deville, pl. 49, b.
e. -h. Quatre fragments, dont trois en pàtc
incolore [Musée Brit.] et un en pâte verte.
VERRES ORNÉS DE BAS - RELIEFS 6g au-dessus des concurrents '. Le verre de Trouville compte le même nombre de chars ; les auriges tiennent des couronnes ; leurs noms sont inscrits sur la frise qui entoure l'orifice, tandis que la bordure inférieure représente une chasse'. Sur la coupe de Colchester, l'artiste a divisé son sujet en le groupant sur deux registres. Dans le haut, la spmn du cirque romain avec ses autels, ses édicules, ses colonnes surmontées de statues, son obélisque, le temple de Cybèle, les phalae avec les sept œufs et les sept dauphins. Au-dessous, les quadriges, disposés par paires et se dirigeant au galop vers la gauche ; puis, sur le bord supérieur, les noms des trois vaincus, suivis du salut d'adieu (yak). Le vainqueur seul reçoit le salut de bienvenue (ave) '. Dans tout
cela, il n'y a nulle fiction, nul effort de la pensée artistique ; on s'en tient à la reproduction pure et simple de la réalité. C'est moins un sujet qui se développe qu'un groupe qui se multiplie.
Il me reste à citer un dernier vase de cette série, la coupe de Hartlip, où les jeux de cirque et les combats de gladiateurs se trouvent réunis et accompagnés d'une double frise de légendes «. Plus complet que les autres, il a plus d'intérêt pour la science sans avoir plus d'agrément pour l'homme de goût. Le Romain ne sait pas idéaliser; il suit son instinct pratique, et ce qui s'en écarte reste étranger à sa veine.
1. Verre verdâtre. Baudot, Notice sur les rases antiques eu verre représentant lesjeux et les combats du cirque et de l'amphithéâtre. Dijon, s. d. (pl. I).
Un fragment de verre semblable a été décrit par Roach Smith : Catalogue of the Muséum 0/ Loudon Antiquities (1S54), p. 48. —Un autre, en pâte vert clair, trouvé à Autun, fait partie du Musée de Sèvres.
2. Dcville, pl. 5l, a.— Les inscriptions sont mal lues ; à h place de BVFYCH BVA, il y a évidemment EYTYCHE Vk[le)
3. Pâte verte [Musée Britannique]. Bulletin mensuel de l'Académie de Berlin. i8(5S, p. 87 'Article de M. Htibner, traduit en français dans le Bulletin archéologique de Tarn-et-Garonne. 186g, avec une planche). Arch. An^eiger. 1S07, p. [3o*. Corpus inscript, lat., t. VII, 1273.
4. Pâte verte. Roach Smith, Coll. antiqua, t. II, 17. Deville , pl. Si, b. Corpus inscript, lat.. t. VII, 1274.
7o VERRERIE ANTIQUE
Tels sont les genres principaux des verres à reliefs. Il serait impossible de les énumérer tous , de noter chaque variété. Nous avons déjà parlé des marques de fabrique, qui sont aussi en relief, pour la plupart du moins, mais qui occupent un rang secondaire. Je n'en rappellerai donc qu'une seule : la Victoire entourée de la légende : VICTORIAE AVG VSTOR f um ) FELfici) '. Ce type, copié sur un médaillon de Trajan-Dèec ou d'Hostilien César (249-25 1), nous fournit un indice chronologique des plus précieux \
Avant de passera un autre chapitre, je dois signaler quelques rares spécimens de la vaisselle plate, dont le décor, approprié à la forme du verre, diffère beaucoup de celui des coupes. Une patère, trouvée à Rome, porte au centre le masque de Méduse, bordé de cercles concentriques et d'une frise de godrons qui ress?mblcnt aux pétales d une fleur [voir la vignette , p. 69). Au Musée britannique, on voit un grand plateau en verre incolore, orné d'une rosace et de dentelures découpées. La poterie antique présente souvent les mêmes motifs, le gorgonéion et la rosace centrale; les orfèvres en avaient également fait leur profit. Ces artistes ne cherchaient pas le neuf, ils se contentaient du beau, d'un modèle célèbre qu'ils ne cessaient de reproduire, tantôt en le copiant, tantôt en le rajeunissant. C'est pour cela que nous voyons partout des types identiques. Le potier et le verrier les pressent ou les soufflent dans un moule, le monétaire les grave sur un poinçon, le ciseleur les reporte sur ses vases de métal. Mais au fond, il n'y a que la ■ matière qui change. Le sujet se perpétue et se transmet, avec une merveilleuse ténacité, d'un âge à l'autre.
j. Ampullc trouvée à Strasbourg, en 1720. Schcepflin, Alsatia illustrât a, t. 1, 5ï3; Oberlin, Muséum Schoepjlini, p. 106. M. Brambach (Corpus inscript. rhénan., n. 1 SS9) ose douter de l'authenticité du verre; mais ces naïvetés ne tirent pas à conséiucncc. — Comparez Caylus, Rtcueil, t. III, 3o6 (pl. 83, 3-4), et la légende : VICTORIAE
AVGVSTOR FEL, 1 inscript. lat-t.V, :
M. Mommscn, Corpus
à Rome (Arcli. Zeiùfng, a été mal interprété.
it><5£*,p. 71); mais ce derr ■2. Frœhner, Médaillons de l'Empire romain, p.
VERRES A DÉCOR GÉOMÉTRIQUE
Le décor linéaire est la première révélation du sentiment artistique, le premier geste que l'art fait à son réveil. II naît par une sorte de génération spontanée, et dans le berceau même de l'humaine culture. Tous les peuples le reçoivent en partage : les Sémites, les Indo-Européens, les races primitives de l'Amérique. Après avoir régné en maître pendant bien des siècles, il se contente d'un rang plus effacé, jusqu'aux débuts du moyen âge où il reprend son empire. Ce serait une étude pleins d'intérêt que de le suivre dans celte longue carrière.
Les verres à décor linéaire peuvent se diviser en plusieurs groupes.
Nous connaissons les vases opaques dont l'ornemention, d'abord très simple, se complique et s'anime par degrés (pl. I. II). La main de l'ouvrier commence par s'essayer d'instinct, puis, à mesure qu'elle devient plus habile, son œuvre gagne en hardiesse et en variété. La ligne se prolonge, s'incline, se relève avec une merveilleuse souplesse. Ici elle se multiplie, là elle se transforme en ruban, enguirlande, en dentelures qui enserrent ia panse, ou elle se déploie en ondulations pleines de fraîcheur et de charme. Le fil de verre est une ligne vivante qui se prête à tous les caprices de l'artiste. En relief, ou emprisonné dans la pâte, il court comme en pleine liberté. Les vases de cette fabrique sont les modèles du genre; on ne fera jamais mieux.
Le décor géométrique convient surtout aux verres moulés. Une timbale en pâte blanche, trouvée dans la nécropole de Dali, est ornée de cercles concentriques, séparés
par deux rangs d annelets '. Ces anneaux sont quelquefois imprimés en creux et ponctues au centre (pl. VIII, 46); ils forment une espèce de chaîne ou de collier lorsque leurs circonférences se coupent \ Un des motifs favoris du verrier est le treillis, dont les mailles sont également décorées de perles ou d'annclcts, les unes au milieu du carreau, les autres là où les baguettes se rejoignent et se croisent \
Souvent le flacon tout entier est enrubané d'un fil de verre qui se déroule en spirale. Des vases blancs (pl. VIII, 43. 45. XIII, 74. XXIX, 118; vignette, p. 36), bleus (pl. X, 58), bruns, verdàtres *, cerclés d'un fil en pâte incolore, se voient dans toutes les collections. Ils rappellent un passage de Théophile, qui savait que les Byzantins fabriquaient de son temps, au xc siècle, des amputles et des coupes en verre pourpre et bleu de ciel, et qu'ils aimaient il les revêtir de fils blancs,^//* ex albo vitro Jadis Mais la plupart de ces vases ne portent qu'un collier (pl. VI, 3 3. XXV, 102, elles vignettes, p. 73 et 75) 6, un semblant de décor, ou des nervures dcnticulécs qui forment les attaches de l'anse. D'autres motifs : le réseau (pl. XXVIII, 115c/ vignette, p. 71 7), la guirlande, la ligne d'eau, les entrelacs, les dents de loup, sont moins communs, et parfois la variété des couleurs en double le prix. Il y en a qui se refusent à toute description (pl. X, 60). Je ne veux pour exemple que ces flacons en verre incolore, dont la panse est couverte de lignes polychromes, bizarrement contournées (pl. XXV, 105. XXVII, 108) s. Sur qui sait apprécier de tels détails, ils font une impression unique. Tantôt grave et simple, tantôt animé par un mélange de courbes et de carrés et se complaisant dans ces gracieuses alternances, tantôt d'une audace que rien n'arrête, le décor linéaire offre à l'étude un sujet inépuisable.
Je passe à une famille de verres qui rentrent de droit dans la même catégorie: les vases côtelés ou godronnés. Le godron et la côte ont un but pratique; c'est la mission de fart de ne pas méconnaître ce but, de le dissimuler plutôt sous un double voile : le dessin et la couleur. Sur les bas-reliefs assyriens, on voit déjà des coupes à godrons. Le plus beau verre qui porte ce genre de décor est un grand canthare bleu, trouvé aux environs d'Amiens'-'. Après lui, I'ampulle, la fiole bursiforme, la patère IQ, la coupe, se prêtent le mieux
1. Je l'ai acheté, en 1868, pour le Louvre, à M. Tiburec Colonna-Ccccaldi. Un second exemplaire fait partie de la collection Slade.
2. Le vase de la coll. Charvet a été trouvé à Arles. Une petite œnochoé semblable fait partie de la coll. Slade.
3. Coupe godronnée de la coll. Disch (en plUc rouge foncé), trouvée à Cologne en 1 865. Donner Jahrb. XLI, j 45 (pl. 4). — Amphorîsque en verre incolore et Rhyton en pâte jaune de la coll. Slade.
4 Ampullc pïriforme, ornée de fils en relief, parsemés de petites perles; trouvée au Heidcnhûbel, en 1SG0. Commission des monuments hist, de l'Alsace, 2" série, t. I, 1 os.
Le verre gravé p. 7 1 a été trouvé â Mayence
S. Houben, Xanten, pl. ?8, 5. — Cochet, Normandie souterraine, pl. III, 19 (trouvé à Dieppe'; pl. I, 45 (trouvé àCany). —Bonner Jahrb. XXXIII, 229 (pl. III, 1); trouvé à Gelsdort. — Coll. Slade, n" 226. 257 (p. 42). — Deux exemplaires, dont une gourde platc,au Musée britannique ;trouvésàCrefeld. — Deville, pl. LIV bis (flacon piriforme). — Cesnola, Cyprus, pl. 3.
9. Musée britannique. Voir le cat. Pourtalès, n" 1401. — Harrison, pl. 894. — Deville, pl. Gi.
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aux plissures du godron et à ses saillies arrondies
que les Grecs comparaient à un rang de massues (TO^plapo7îaW). Quant aux vases côtelés (vasacostilata), ils sont innombrables. Les côtes (costulœ), faibles ou saillantes, serrées ou espacées, droites ou penchées, cormennent surtout à l'amphore (pl. XX, 90), à la patère (pl. XVIII, 86), à la coupe multicolore (pl. VII, 39. XXIX, ,20. ,2r) -, où parfois on les remplace par des baguettes en torsade. Une carafe d'Amiens (pl. XVI), du galbe le plus élégant, à la panse conique, à l'anse plate et munie d'une attache appendiculée, porte aussi son réseau de nervures; mais c'est par exception, car je n'en ai pas rencontré ailleurs. II en est de même d'une fiole blanche de la collection Temple, dont les éperons présentent une saillie telle qu'ils ressemblent à des croissants posés de champ sur le corps du vase *.
L'étude des verres à décor linéaire est intimement liée à l'étude delà cérameutique. Les traits de comparaison abondent, et ils n'ont pas échappé auxauteurs anciens. Damle Banquet des Sophistes', on parle d'Alexandrie et de ses verriers qui imitaient les vases de terre de toute provenance, car les mêmes besoins créent les mêmes goûts. Entrons un instant dans une de nos grandes collections de vases peints, celle de l'Ermitage par exemple, pour vérifier le fait et en constater la portée.
M. Stcphani, qui a dressé le catalogue de cette collection, compte jusqu'à trois cents variétés déformes Eh bien! sur ces trois cents, plus d'un tiers ont servi de modèle aux verriers. Je serais surpris s'il en était autrement de la poterie gallo-romaine 5.
Quelques vases à vernis rouge ou noir, c'est-à-dire de ceux qui sont indubitablement gallo-romains, nous aideront d'ailleurs à mesurer le degré précis dans lequel les verriers se sont rapprochés des céramistes. 31 s'agit des poteries dont la panse, conique, sphérique ou cylindrique, a reçu des renfoncements qui lui donnent l'aspect d'un vase
1 . Un bol côtelé, en verre vcrdàtre, trouvé â Grues Vendée) en i iSl)2, est orné de dentelures jaunes et d'une légende (EVTVCIIIA) en pâte blanche rapportée. Fillon, Art de terre, p. it|G. — Devillc, pl. tili. Les coupes multicolores se trouvent surtout en Toscane, plus rarement dans le Midi de la France.
2. Comparez cependant le vase de Dieppe, publié par Cochet, Nurmaiidie sont., p. 8 1 'pl. II, 1 7^.
3. Athénée, XI ,784 : Kit*™-:^^. li a[ à> 'Mifrtipïa tt]ï Saî.ov, |icinfjpu3[i'Ï3'/TEî soM.aï; ras TTSixiXaiç (vulg.
ï.aTaxoiA[îc[iivoij xEpoi«u -rijv «êdv |ii|ieù|Atvoi.
4. Die Vasensammlung der hais. Ermitage (St-PétcrsboLtrg, 1869), t. II, pl. i-ii.
5. Delà poterie gauloise ; élude sur la collection Charvet par Henri du Clcu/iou (Pari-, 1872'.
à côtes. On connaît beaucoup de verres de ce type, des gobelets à quatre, cinq, six ou huit compressions longitudinales, parfois très profondes et s arrêtant vers le milieu de la panse ou un peu au-dessous du bord (pl. XIV, 81. 82. XX.VII, 1 1 1 ; vignette, p. 52). Leur coupe horizontale serait une rosace avec autant de feuilles qu'il y a de renfoncements. L'ampulle et le lécythe aiment la même ornementation (pl. XIII, 74), et j'en ai vu dont les dépressions sont si fortes qu'il peine il reste un tube pour y introduire le liquide. En terre, les vases de cette famille ont les parois excessivement minces; ils rappellent les deux amphores du temple d'Erythrcs, qui ne se distinguaient que par cette qualité et qui étaient le résultat d'une gageure entre le maître et le disciple. La pâte vitreuse a la légèreté d'une plume. C'est que le verrier ne se contente pas de reproduire, tant bien que mal, une forme donnée ; il vise à la copie exacte, à la même ténuité des parois. L'imitation est aussi complète que possible.
Mais ces renfoncements ont, eux aussi, leurs variétés. Ils ne sont pas toujours tracés dans le sens de la longueur, et bien des vases, ampulles (pl. VII, jj. IX, jo. 5 1) ou verres à boire, ont des dépressions circulaires, faites à l'aide d'un crochet de fer à vive arête. C'est un continuel effort, une verve qui s'exerce sans relâche à tirer parti du moindre motif qui se présente.
On pourrait grossir ce chapitre en y admettant les verres bosselés, annelés (pl. VI, 34. XII), canaliculés taillés à facettes ou ceux qui sont tarés par des linéaments gravés à la pointe. Mais nous aurons l'occasion d'y revenir.
11 ne me reste donc qu'un seul genre de décor à citer, la torsade moulée, qui fait l'ornement de trois magnifiques aiguières, découvertes à Beauvais, en i86j, dans le tombeau d'une jeune fille. Ces vases, de forme conique, sont des chefs-d'œuvre d'élégance et de goût {pl. XIX); ils n'ont leurs pareils dans aucune collection. Les anses se composent d'une série d'anneaux, tressés en filigrane. On a trouvé dans le même cercueil un Grand Bronze de Postumj (voir U phnehe en regard du titre) qui peut servir à déterminer l'époque de l'inhumation, la fin du m* siè:Ie. C'est aussi l'âge des colonnes en torsade et des sarcophages ornés de rainures en spirale, l'âge des premiers monuments chrétiens. La collection Charvet est particulièrement riche en verres de cette famille; ceux de Luxembourg (pl. XVII), de Montmerle (pl. XXVII, 1 10), de Vaison (pl. XVIII, 87), constituent un ensemble qui réunit toutes les nuances du genre et qui prouve combien l'art romain, alors en pleine dégénérescence, avait encore de séve et de retours vers le passé.
Ucvillc, pi. 3<j.
VERRES SANS DÉCOR FORMES, COULEURS, OXYDATION
Les verres sans décor iorment le groupe le plus nombreux et en même temps le moins facile à classer. Provenance, fabrique, destination, diversité des époques : tontes ces questions viennent se poser à la fois, et il n'est pas toujours possible de mettre d'accord des éléments si dissemblables.
La classification de la poterie grecque a été tentée à plusieurs reprises, et par des érudits d'une grande valeur. Après avoir relevé, dans les auteurs anciens, les termes qui servaient à désigner les vases, on a voulu les appliquer aux monuments; mais ce travail, par son objet autant que par la nature des sources où nous sommes contraints de puiser, ne pouvait aboutir à un résultat sérieux. On n'a donc pas essayé de recueillir les termes latins qui se rapportent à la poterie ou à la verrerie. C'est un champ absolument inculte.
Pour combler la lacune, j'aurais voulu relire tous les écrivains de l'antiquité : historiens, grammairiens, lexicographes, poètes, et en extraire les passages qui intéressent l'histoire du verre. Mais les grands projets demandent de grands loisirs. Je me suis contenté de moins, en notant ce que mes lectures3 depuis cinq ou six ans., m'ont suggéré dans cet ordre d'idées. La liste que je publie en est le résumé et le fruit.
II. VASES A PROVISIONS
1. — Ihliiim. C'est le pithos grec, le tonneau, souvent de proportions colossales. Jusqu'à présent, on n'a retrouvé aucun verre de ce genre, mais les barillets que l'on rencontre au nord de la France, en Belgique et sur les bords du Rhin, peuvent en donner une idée. Les plus grands verres connus sont les vases cinéraires des musées de Londres et de Naplcs.
2. — Le 5Tà;j.vtov, d'une capacité moindre, était destiné au même usage que le tonneau. Pour conserver l'huile, et en général tous les liquides, on aimait mieux les récipients en verre que la terre de poterie '. Plusieurs vases à panse cylindrique, au col très large, et munis d'une seule anse, furent trouvés dans la maison du chirurgien à Pompéies; ils ressemblent à des bocaux de pharmacie.
5. — 'L'amphore (irj^opeG;, amphora) est un vaisseau à deux anses, ordinairement terminé en pointe. Il en existe de toutes les dimensions et de toutes les époques de l'art. Les fouilles d'Hcrculanum en ont produit d'énormes, dont une à compressions perpendiculaires!; d'autres sont de taille moyenne (d/.XII) ou très petites (pl. II, j. 8. VI, J4- XXVIII, 115). J'en connais, de ces dernières, qui imitent absolument la forme svelte et allongée des grandes amphores à vin. Au musée britannique, on voit le fragment d'un vase de ce genre, divisé en deux compartiments au moven d'une cloison '. Les amphores de Pompéies contenaient de l'huile d'olive, des grains d'orge ou des fruits carbonisés. Mais quelques-unes étaient remplies d'ossements brûlés; elles rappellent l'étroite connexion qu'il y avait entre le culte bachique et les idées de l'antiquité sur la vie future.
4. — Aijxuôoç (ampulLi), le flacon à huile ou à essences. On applique ce terme aux petits vases munis d'une seule anse (pl. IV, 18. V, 25. VI, jj. XIII, 74. 76. XXV, 102. XXVII, 109. XXVIII, 114. XXIX, 118); mais il serait difficile de trouver une dénomination plus commode et plus convenable pour les fioles de toute espèce, qu'elles aient une anse ou non. Le type de l'ampullc varie à l'infini. Nous en avons de prismatiques à huit
1. Epistolugrapln graeçi, p. 207, 2Èi, éd. Hercher. — Gûipmtiqtics IX, i<j, <|.
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ou à six panneaux, de carrées, de cylindriques, de lenticulaires de globulaires », d'oviformes. Souvent elles ressemblent à un fruit, à une quenouille, à un anneau, à une bourse, à un cône tronqué; parfois on dirait une clochette ou la fleur d'une campanule (pl. IX, SJ. S4). La plupart ne se composent que d'un tube droit ou s amincissant vers l'orifice; en ce cas elles sont tantôt de la grosseur dune plume d'oie, tantôt de la longueur d'un demi-mètre3. Si le verrier en a réuni deux au moyen d'un fil de verre (pl. VIII, 45)*, on les appelle foies jumelles (S^uûov). Parmi les plus grandes de la série, il faut compter IcsampuIIcs fusionnes fc/. VIII, jo); dansles collections de M.Charvet, ducornte Stroganoff et au British Muséum, on en voit dune longueur extraordinaire . Le scholiaste d'Aristophane parle d'une marchande de fioles : XaeuWwùn Ûm» ft -rit b&na à.yyû.a.
fgjf V?**'^g"ÎIIg3K Quant à la destination des lécythes, elle
|p n'est pas douteuse. J'ai cité, parmi les ver-
1 ' '- _ a-s à bas-relicù .[uniques flacons décores de
palmes, et d'autres dont l'estampille représente un jeune homme tenant son strigile. Ces vases ont dû contenir l'huile dont on se servait pour les exercices de la palestre. On a trouvé des ampulles avec une anse mobile en bronze ", ou avec un long fil de cuivre dans lequel sont passés des anneaux pour y suspendre les strigiles et les ustensiles de bain7. Tout récemment, un verre ovale, cerclé de bronze et orné d'élégantes chaînettes, a été trouvé à Rome, sur l'emplacement de l'École des Gladiateurs.
Il n'est pas moins certain que la fiole
X. ^ . ; " " ' ' -k :i servi à la toilette des femmes grecques.
Le British Muséum possède deux basreliefs représentant la toilette des prêtresses d'Amyklai 8. Miroirs, peignes, épingles
1 . Apuleius, h'lorid.,H: Àmpullam oleariam, lettticulari forma, tereti ambitu, pressula rotunditate. ^C'estla gourde (pl. IV, 19), tantôt en pâtesopaques et de la fabrique d'Alexandrie, tantôt en verre incolore (pl. XXI, 91). •
2. Isidore {Origines XX, 5, 5) compare l'ampulle à une bulle : Est enim similis rotunditate bullis.
Slade, p
b.PlutUS.V. AT
G. Coll. de Luynes. Deville, pl. 45 , ô. — Daremtcrg ctSaglio, Dictionnaire des Antiq. I, 292. — Musée de Naples.
7. Deville. pl. 46. — C'est le ÇusïpslijiwSev mentionné dans un papyrus du Louvre. Lctronne, Notices et Extraits, t. XVIII, 2, ig5.
S. Caylus, t. II, 5 1 . — Walpolc, Memoirs relating to Turkey (Londres, 1817), p. 446. — Guide to the greeco-roman Sculptures, II, 6-S.— Harrison, Photographia pl. 728.
Voir le bas relief d'Hostilia Zoë, publié par Guasco, délie ornatrici {Napoli, 17/5), p. 87.
à cheveux, brodequins, coquilles, flambeaux, boîtes et coffrets y sont sculptés autour d'une grande patère, et au milieu de tous ces objets, on remarque des ampulles exactement pareilles à celles que nous rencontrons dans les fouilles.
Un flacon du Musée égyptien du Louvre est enveloppé d'un tissu de papyrus '. Quant aux fioles gallo-romaines, elles sont souvent bouchées avec des tampons en bois, rendus imperméables au moyen d'une couche de résine ou d'une feuille de cuivre.
j. — Bfjoo, P*nov était le nom alexandrin de Vahbastrcm (pl. I, 1-6). La seule existence de ce mot, inconnu aux autres dialectes de la langue grecque, prouve que les verres auxquels il s'adapte ont été fabriqués à Alexandrie. Hésychius explique MxoOoc par f%c*lûv ùà^tvov.
II. VERRES A DISTRIBUER LE VIN
6. — ripo/ouc (urceolus ministratorius), laiguièrc. Sur une pâte publiée par Caylus*, on "voit un strigile, une épingle transformée en style, une ampulle avec la légende nPOXOOÏ. Je ne sais si la pâte est antique, mais j ai la certitude que les inscriptions sont fausses. Il n'y a cependant pas de doute que les anciens n'aient connu l'aiguière en pâte vitreuse, car nous en possédons de magnifiques (pl. XVII. XIX). Celles qui ont l'embouchure trilobée (pl. II, 9. XXV, [05) sont souvent d'une élégance, d'une pureté de galbe inimitables. Le vase Auldjo, au Musée britannique, est la perle du genre.
j.— Fiasco, flascus et psea avec son diminutif flascula (la carafe) ne se rencontrent que dans la basse latinité, et en effet, tous les vases de cette famille sont d'une basse époque. Ils frisent le moyen âge (pl. XVI. XXVII, 110).
IV. VERRES A BOIRE
Noms génériques : TOvipiov, £*Wu.a, éMtuiumov. Lucien en avait vu d'une grandeur extraordinaire : TWfjUirr^1! eKlttaflorrcï ùa}.à t^ç. xaX^tanlç uaXou .
8. — ««an (phiala), la coupe. Il en subsiste de dimensions variées, avec ou sans pied, à la panse lisse, côtelée, godronnée, ornée de mille manières. Dans une inscription de l'île de Cos, on lit : «.vcS-nira & *«i ùsùiv«[ç <pii>aç téirapa; ». Voyez pl. III, 14. ij. VII, jo. 40. XIII, 75. XVIII, 86. XXIX, 120.121.
9. — Kfaiè) et huIkiov (cala, caliclus) se rapportent à une autre variété de la coupe, à celle qui est munie d'un pied, de deux anses, quelquefois de deux pouciers (pl. XIV, 80) '. Une paire de calices pleroli se vendait 6,000 sesterces sous le principat de Néron Ptc-
1. Dcville, pl. 92, b. Généralement on prend les pour une espèce
a. Recueil, t. III, 129 (pl. 34). Conta inscript. de bossage.
grxc 7288 6' Pline,!. XXXVI, 195. Les manuscrits portent
3. Deliisloria conscrit. 25. calices fllrolos; 00, a propos! d'antres leçons, mais
4. Ross, Inscripl. inedilee, fasc. III, p. 52. sans succès. Un adjectif grec me plan d'amant micui
5 . Le poucier s'appelait peut-être Ifetf. Athénée que la verrerie romaine était l'héritière de la verrerie (XI, 468) dit : A'fawm ™ t/fn i;t*ic cïa *i XiSdvia «eifeu.
alcxandrine.
VERRES SANS DÉCOR 7g rolos signifie ailé. Les anciens affectionnaient ces termes poétiques ; l'anse d'un vase leur rappelait l'aile d'un oiseau. A en croire son biographe •„ Lucius Vérus avait une énorme coupe en verre blanc (calix crystallinus), qui portait le même nom que le cheval favori de l'empereur : l'Oiseau (Volucris).
io. — ïxûpoî, le verre a boire, apode, mais pourvu d'une ou de deux anses (pi. XIII, 77. XXIII, 97).
H. — Poculum est probablement le gobelet à corps cylindrique, le tymtim des Grecs (pl. X, 62. XIV, 78. 79. 81. 82. WI, 9,. XXVII, ,„.„,), bien qu'il n'y ait pas d'inconvénient à donner un sens plus étendu à cette dénomination. Unpocùlum de la collection du comte Stroganoffa la forme de deux cônes tronqués et superposés de façon à laisser une entaille au milieu de la panse. Ce serait le carchenum. Dans Me de Chypre, on trouve beaucoup de gobelets se rétrécissant vers l'orifice et munis de couvercles.
12. — Ampulla potoria ' pourrait n'être qu'un terme générique pour tous les verres à boire.
1 ) ■ SïlfiùcXtiov, no-nipiov ùeltvov (glose de Photius).
14. — ten&m, cité par Athénée fyàva Koppupé,; u£<m jt 6&ou) et Paul Diacre '.
V. VAISSELLE DE TABLE
■ j. — niva?, lamcite ou le plateau {pl. XXII, 04), ordinairement avec un rebord creux et un omphale au centre. Il en subsiste en pâte blanche, bleue et jaune. Le musée de Naples en possède de très grands ; celui du musée égyptien du Louvre a un mètre de circonférence; mais Athénée parle d'un pinax dont le diamètre mesurait deux coudées et que l'on plaçait sur une base d'argent*. Deux plateaux de la collection Henderson à Londres se distinguent, au contraire, par l'étonnante exiguïté de leurs proportions. Le pinax ovale semble plus rare, car je n'en connais que deux 5.
L. IV
5. Celui c!l' M. Charvet et un autre qui se trouve décrit dans un catalogue d'antiquitéschypriotcs (vente du io février 1873; n- t58).
G.Arch. Zeitung i84<î,p. 372 (pl. 48, n-i3); trouvé en Étrurie.
So VERRERIE ANTIQUE
complet. Elle s'occupe même si rarement des verriers et de leur œuvre, qu'on est surpris d'y trouver une telle richesse de détails. Ma persuasion est que les formes principales adoptées par les potiers et les ouvriers en métal ont été reproduites en verre. Je l'ai déjà dit, et pour l'appuyer de preuves nouvelles, je n'ai qu'à montrer du doigt les monuments qui nous restent. La plupart des types qu'il convient d'ajouter à la liste précédent: figurent dans la collection de M. Charvet.
19. — Le cratère (pl. II, 10). Un magnifique vase de ce genre, en pâte bleue et orné de cannelures, se voit au British Muséum.
Le canthare bachique (pl. XXIX
21. — Le rhyion (pl. XXV, ioj). Il y en a de très beaux au musée Campana, au musée égyptien du Louvre (en pâte bleue), et dans la collection Disch à Cologne '. Trois autres font l'ornement du British Muséum : un rhyton jaune, à la panse quadrillée et parsemée d'anneaux ; une corne de buffle en pâte bleue, et un verre d'une grandeur inusitée, en pâte jaunâtre, orné de godrons et muni de deux anses. Ce dernier a été découvert à Bingerbruck.
La passoire ; on en a trouvé une à Herculanum
27. — La pyxîs. Les tombeaux de l'Attique et de la Crète viennent d'en fournir plusieurs de facture très grossière; mais le British Muséum en a d'admirables, notamment un verre bleu à couvercle conique, et une pyxis plate de grandes dimensions. J'ignore l'origine de la première; l'autre, en pâte bleu foncé, vient d'une des nécropoles du Picenum.
28. — Une espèce de pétrin en pâte verdàtre, recouvert d'une lame de verre, sevoitau même musée, dans la collection de Sir William Temple.
29. — L'urns cinéraire (o/la), à panse sphérique (pl. XXIV), cylindrique, carrée, hexagonale, atteint souvent des proportions énormes. On en trouve beaucoup en Angleterre ; les cimetières romains de la Gaule et des bords du Rhin en abondent; mais elle est moins commune dans les autres pays, et je ne crois pas que la Grèce et l'Orient en aient jamais fourni une seule. Pour assurer la conservation du verre, on le plaçait dans un coffre en pierre 3 ou dans une boite en plomb ; quelquefois c'est un simple vase de terre ou une cavité maçonnée qui lui servent d'abri 4. Le rebord deïolla est souvent
1. Pâte vert clair; les anses sont formées de dauphins. Uunner Jalirb. XXXVI, îsofpl. 3, i-3). , 2. Advino, pl. 18.
3. M. Charvet possède deux de ces cidres cylindriques en pierre, trouvés à Cologne, a. De ville. dI.-jt et 85.
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creux et rempli de sable; son couvercle est en pate vitreuse, rarement en plomb ' ; dans l'intérieur, on trouve des cendres, des ossements brûlés, des bijoux, des morceaux dasbestc % des clous magiques % et surtout ces petites fioles que les antiquaires ne cessent d'appeler lacrimatoires,
Le mot lacrimatoire (urnula lacrimatoria) appartient à la basse latinité; je ne pense pas qu'avant le x\ue siècle il ait été appliqué aux verres. On croyait alors que l'arapulle avait eu cette destination singulière de recueillir les larmes versées, aux funérailles, par les amis et les parents du défunt. Dans les contes du moyen âge, les larmes ont le pouvoir de ressusciter un mort ou de le sauver de I enfer; mais aucun texte classique ne fait allusion à cette croyance, ni à l'usage, improbable en soi, de conserver les larmes dans des vases vitreux 4. Un basrelief de l'église des Charitains deClermont représentait un enterrement; on y voyait une femme aux cheveux épars, tenant deux petites ampulles sous ses yeux'. Certes, il y aurait là de quoi suppléer au silence des textes, si. le bas-relief était antique; mais il ne l'est pas, et je ne puis me persuader qu'il ait jamais existé. En 1852, on découvrit à Bigonville, dans le grand-duché de Luxembourg, une fiole hermétiquement fermée, remplie d'un liquide qui avait la couleur et l'apparence de feau et qu'un chimiste de l'endroit eut la complaisance de prendre pour des larmes '', Depuis cette époque, on a renouvelé l'analyse sur d'autres flacons et constaté qu'ils renfermaient de l'huile ou des onguents.
La question des couleurs est plus compliquée encore que celle des formes, car elle a son côté historique qui nous regarde, et son côté pratique qu'il faut laisser aux hommes du métier. J'ai déjà donné, à ce sujet, quelques renseignements indispensables; ici, iî s'agit de remonter aux sources et d'interroger les auteurs anciens.
Ces auteurs parlent, en effet, des verres de couleur, mais sans trop y insister et sans entrer dans les détails techniques. Ils comparent les flots de la mer ou l'eau
i.Sacken et Kenncr, Sammlmigm des K. K. Mueii-cabiiiets, p. 4^7. — Corvus inscripl. lal. III,Got2.
Bamonte, le Antichità peslane, p
4. Schojptlin, De apolheosi iniperatoriim ronianurtim {Argcntorati, 1729), p. 74.
5. L'al-bé Campîon de Tersan affirmait avoir vu cette sculpture en 1770, mais je crains que sa bonne
foi n'ait été surprise et qu'il n'ait jamais vu que le dessin, œuvre d'un mystificateur. Dans les papiers de l'abbé et dans ceux de Grivaud de la Vincelle, qui font aujourd'hui partie de ma bibliothèque, je n'ai trouvé aucun renseignement à ce sujet. Le bas-reliel n'a pas de style; il n'est ni antique, ni du moyen âge, ni de la Renaissance. — Voyez les Mémoires de l'Académie celtique, t. III, 337.
Namur , i'ublicatiuns de la Soc.arch.de Luxent
des rivières au verre vcrdàtre. Le teint d'une jeune fille leur rappelle l'éclat de la pâte vitreuse et si, du temps de Pline, on apprécie surtout le verre blanc, c'est qu'il a la transparence du cristal de roche2. A leur tour, les peintres grecs ont souvent représenté des verres. Fausias de Sicyone, un des contemporains d'Apelles et un des premiers maîtres dans l'art de la perspective, essaya avec succès de reproduire par la couleur un verre translucide. Dans le sanctuaire d'Esculape, à Épidaurc, on montrait un tableau de lui: l'Ivresse portant une coupe à ses lèvres ; les traits de la déesse restaient visibles à travers les parois du vase. Quant aux peintres d'Herculanum et de Pompéies, ils manquent rarement l'occasion d'ajouter des carafes ou d'autres récipients vitreux à leurs Natures mortes 3.
Ces verres s'appelaient crystalla ou crystallina depuis la fin du itr siècle. A Rome, le connaisseur n'achetait que ceux dont la pâte était affinée avec soin; une bulle, une strie, le moindre nuage blessait son goût délicat 4. Mais, plus tard, le mot cristal s'appliquait à tous les verres sans distinction de leur couleur. Un traité grec de la basse époque, intitulé ïlotvjcriç y.pu7raWJ.mv, ne donne que des recettes pour la coloration des pâtes 5.
Comme ii n'y a plus d'inconvénient à révéler les secrets des anciens, je dirai ce que renferme ce curieux opuscule.
11 indique deux matières colorantes : l'œuf et le sang de poule. Avec le blanc d'œuf on fabrique du verre jaune (/.'/rpivoç, ô XE-j-ojisvoç [iîpovîx.-^) ; le verre blanc (cwnîpoç) se fait avec le jaune de l'œuf; la coque et ses pellicules produisent le vert d'eau (-pàïtvoe,) ; le bleu {^iiz-ic,, 6 A£-|-d;i.Evoç /.ûavoç) s'obtient avec le sang d'une poule noire; enfin, du mélange de ces quatre éléments naît le rouge cinabre (xivaêaptç). Il est vrai que le simple bon sens s'achoppe à ces bizarreries; mais cela ne les empêche pas d'avoir des racines profondes. Elles sont tout à fait dans l'esprit de l'antiquité, et bien des recettes que les naturalistes grecs et romains nous ont transmises, présentent le même aspect.
En Occident, on voyait plus juste. Le continuateur d'Héraclius savait que le rouge (galienum), le vert, le jaune safran, s'obtenaient avec des oxydes ". Malheureusement, à part ces quelques notes, nous n'avons rien de précis sur la question. On doit supposer que les verreries du moyen âge avaient reçu en ligne directe les traditions de l'antiquité; dans quelle mesure ? intactes ou affaiblies ? C'est une étude à faire.
Au sortir de leurs tombeaux, la plupart des verres sont revêtus d'une patine. II est
bourg, t. VIII, ii5li (pl. I, l). — Le même. De lacrymatorîis, sive de lagenulis laaymanim propinquorum colligendts apud Romanos aplatis (Lurîliburgi, i855). Le titre suffit pour donner une idée de la brochure. — Bonner Jahrb. XXII I, i HS.
t. Voir p. 4. — On peut y ajouter un passage de l'Anthologie grecque, 1. V, 36, 7.
Maximus tamen liouos in candide translucen- (fins, quam proxttma crystalli similitudine. Pline XXXVI, 198. — Strabon les appelait XfwraMkEfxWit-
Turbata brevï crystallina vitro. .Martial IX, 5q, l
5 . Publié par Gruner, à la suite de Zosimus Panopolitanus,rff ^rthorum confection* (Solïsbaei, 1814),
6. Manuscrit du xm* siècle. Ilg, p. 57. ~ Théophile, p. 107-103, éd. Iig. — Voyez sur les verres colore's : Beckmann, Gcschichte der Erfindungen, t. I, 373. — Jollivet, Revue d'Architecture, t. XV, î37{Pl. i6-[7j.
VERRES SANS DÉCOR 83 d.fficile de rien voir de plus merveilleux que cette patine, cette enveloppe fine, délicate, aux mille couleurs; ces paillettes d'or incrustées, cette feuille d'argent qui se détache tout d'une pièce; cette écorce métallique, reflétant les feux de l'opale, imitant 1 arc-en-cicl, les taches bleues, vertes, pourprées d'une aile de papillon. La patine est pour les amateurs une qualité du verre antique et une des mieux appréciées. Je la prendrais plus volontiers pour un défaut. Au contact avec l'humidité et les agents corrosifs de la terre, la pâte vitreuse se décompose, et tout ce poudroiement de couleurs n'est que le résultat de la dévitrification, c'est-à-dire une lèpre, une maladie incurable. Elle varie selon la nature du sol, selon les ingrédients de la pàtc et la dose des principes colorants. Aussi n'est-elle jamais de longue durée. Elle s'écaille à vue d'ceil, quelque soin que l'on prenne.
LES VERRES DOUBLÉS
Les verres doublés se composent de deux couches, dont l'une, ordinairement en pâte bleue, est recouverte d'un enduit de blanc opaque. Apres avoir cueilli le manchon qui doit former la couche inférieure, l'ouvrier plonge la canne dans un creuset rempli de pâte blanche. Cette dernière peut s'enlever après, au moyen de la taille ou de la roue, de sorte que le bleu reparaît dans toutes les parties qu'il faut dégager. Quintiîien appelle ce procédé scuiptura vitri.
Les sujets sculptés sur ces verres étant presque toujours d'art grec, et du meilleur, il est possible que les pâtes doublées aient été fabriquées à Alexandrie. En ce cas, nous serions fondés à les assimiler aux toreumata vitri, connus par les épigrammesde Martial ', et qui venaient certainement d'Egypte. J'en vois la preuve dans le travail même du vase Portland, le plus renommé de cette série; en l'examinant de près, j'ai constaté dans plusieurs endroits que la couche blanche a été enlevée trop vite ou qu elle s'est détachée contre le gré de l'artiste. Pour terminer le relief, il a fallu tailler dans le fond bleu. Cela ne donne-t-il pas l'explication d'un distique du poète romain, où il plaint les verriers d'Alexandrie de trop insister sur le fini et la multiplicité des détails, au risque de compromettre un travail de longue haleine ?
Le vase Portland passe, à juste titre, pour le roi des verres doublés. C'est une amphore ornée de deux masques barbus qui dissimulent la naissance des anses. Sur chaque face, elle porte un sujet encore inexpliqué. On a songé au mythe de Thétis et Pélée; je crois avoir de bonnes raisons pour rattacher les deux groupes à la légende de Médée et de Jason, mais sans en être moi-même très convaincu. Sur le pied de l'amphore, on voit un buste d'Attis avec le pin consacré à Cybèle, c'est-à-dire un indice de la destination
[.XII, 74. XIV, 94. ir5.
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funéraire du vase. Style, dessin, ordonnance des groupes et du décor : tout cela est d un goût admirable'.
A son tour, le cercle bachique est représenté par trois vases de la nécropole de Pompéies. Le premier, Iamphorisque du musée de Naples, fut trouvé le 29 décembre i8}7, dans une tombe qui reçut le nom de tomba dcl vaso di vetro Un. Comment le décrire ? Une profusion de figurines, de masques, de pampres et de rinceaux en pâte blanche recouvrent la surface, bleu foncé, de l'amphore. Dans le bas, une frise de chèvres et de brebis (les unes au repos, les autres paissant sous les arbres) sert d'appui au sujet principal. Nous assistons à la fête des vendanges. D'un côté, la cueillette du raisin et le banquet; du côté opposé, le pressoir, et tout autour une bordure de guirlandes suspendues au-dessous des anses. On ne saurait rien imaginer de plus gracieux que cette composition, à la fois si simple et si abondante \
Le vase Auldjo, au musée de Londres, a la forme de l'aiguière à orifice trilobé, et sa panse est enveloppée de lierre, de corymbes, de pampres, de petits oiseaux qui becquètent les grappes. On y remarque déjà une différence dans les couleurs, car outre le blanc opaque, il y a le jaune qui tranche vigoureusement sur le fond bleu \ Enfin, unepatère, dont la poignée se terminait par une tête de bélier en verre blanc, comme les manches des patères de bronze, porte au centre un masque de Satyre, encadré dans une couronne de feuilles et de fruits du platane 4.
Je pourrais ajouter à cette nomenclature le petit vase du musée de Florence, qui représente un sacrifice offert par des enfants 5 ; puis l'amphore de la collection Temple, avec deux masques scéniques sous les anses; ou cette autre, du musée de Naples, aux anses décorées de rotules, de mascarons, de cannelures en pâte blanche. Mais il me tarde de signaler un fragment de coupe qui vient d'être admis dans la collection de
1. La bibliographie de ce vase remplirait à elle seule un petit volume. II fut découvert, à la fin du xvi* siècle, dans un sarcophage devenu célèbre et qu'on prit longtemps pour celui de Sévère- Alexandre. Le tombeau se trouvait dans une colline des environs de Rome, le Monte de! Grano, à 3 milles de la Porte Saint-Jean, entre la voie Latine et la voie Labicane. Quant au sarcophage, il fait l'ornement du Musée capitolin; le vase resta, pendant i5o ans, dans la bibliothèque Barberini, jusqu'à ce qu'il fut acheté par Gavin Hamilton et cédé à la duchesse de Portland. A la vente du cabinet de la duchesse (1786), le duc de Portland s'en rendit acquéreur pour la somme de 1,000 guinées et le confia plus tard à la garde du Musée britannique. Brisé par un visiteur, en 1845, il fut restauré avec un succès qui ne laisse rien à désirer.
2. Annalideirinst. i&?>S,p. 19$. i8lg{i.Xl),p. 84- \oo.MoiitimeittidelI'Iiist.,i. 111,5.— Monaco, G«j'rfe duMusêedeNap!es(i&74),p. n3.— Dcville,pl. 10-] 1.
3. Trouvé, en 1834, dans la Casa del Fauuo ou Casa di Gvt/ic. Le prince de Capoue en offrit une moitié à M" T. Richardson Auldjo; l'autre moitié fut vendue, mais les deux sont aujourd'hui au Musée britannique. Schulz, p. 67. Minutoli, pl. III, 1. De la Motte, Choîce examples of art workmanshîp (Londres, iS5i).
4. Trouvée en 1837. Schulz, p. 67. Museo borb. XI, 28-29. Monaco, p. 1 13. Deville, pl. 88.
5. Je citerai encore un fragment trouvé à Rome (deux Amours, l'un assis sur un lion, l'autre portant une coupe et une couronne); blanc sur fond bleu. Minutoli, pl. I, 8. — D'autres ont été publiés par Arneth, Cameen, pl. XXII, et Dumersan, Notice (1819), pl. 2, 1 (Persée et Andromède). — Sur un fragment de pinax, d'une circonférence énorme, on voit le char de Vénus traversant les flots de la mer et qu'un Amour suit à la nage (Coll. Gré au).
M. Charvet (pl. XXXIII) et que j'ai longtemps hésité à faire reproduire en entier. C'est une scène érotique que l'artiste prend sur le vif', une de celles qui se trouvent fréquemment sur les lampes ou les poteries romaines ; mais sous le rapport du style et de l'exécution, elle l'emporte sur tout ce que nous connaissons dans ce genre de technique.
A côté des vases2, il existe un certain nombre de plaques en pâtes doublées, dont quelques-unes relèvent de l'art grec; les autres sont d'une barbarie indescriptible. Je ne citerai que les meilleures : Bacchus et Ariane couchés entre deux Satyres (au Musée du Louvre)3; une fête bachique, trouvée aux environs de Rome4; un Satyre (?) tenant son mulet par la bride; puis un autre qui referme son outre après avoir versé du vin à Silène 5. On le voit, la majorité des sujets appartient à la mythologie de Bacchus et de son thiase.
Quant à la coloration des pâtes, il va de soi que les anciens ne sont pas restés sans y exercer leur génie inventif. Si les fonds bleus et les décors blancs dominent et constituent, pour ainsi dire, la physionomie des verres doublés, il y a aussi des couleurs différentes : un fond brun, noir, violet, pourpré; des ornements jaunes, violets, verts, bleu de ciel, parfois quatre ou cinq nuances réunies qui se complètent et produisentl'effetleplus imprévu. Mais nous possédons peu d'objets entiers de cette sorte, et c'est principalement dans les collections de fragments qu'il faut les chercher &.
1. Ancienne coll. de M. de Nolivos. — Voyez le n* ]544 du catalogue Durand.
2. Je ne parle pas de la lampe au buste d'Harpocratc, publiée par Passcri [liueernœ fictiles, 1. 1, i) et restaurée par Deville, pl. 63.
3. Autrefois dans la Bibliothèque du Vatican. Buonarroti, Mcdaglioni, p. 437.
Minuioli, pl. I
5. Thiersclt, iiber die Vasa murrina der Altetl, p. 5o5 (Costa de Macedo, Memoria sobre os i-asos murrhinos; Lisboa, 1842 ; p. 149, pl. III). — Le Musée britannique possède un masque tragique, dont la partie gauche est en verre blanc opaque, l'autre moitié en pâte bleue.
6. Voyez pl. XI, 74. — Beaucoup de ces fragments se trouvent dans la collection de M. Gréau .
LES VERRES SOUDÉS
On raconte que l'empereur Tacite aimait passionnément les verres aux formes singulières et d'un travail patient : vitreorum diversitate atque operositate vehementer est delectatus '. Cette patience de travail, operosîtas, est le caractère distinctif des vases que j'appelle verres soudés.
On s'arrête avec plaisir devant des œuvres d'une si ingénieuse perfection. Pour la plupart, ce sont de petites coupes à panse ovoïde; un réseau en pâte vitreuse les enveloppe de ses mailles gracieusement entrelacées. Comme il y a une distance de quelques millimètres entre le réseau et la coupe, on a appliqué, derrière chaque nœud du réseau, un tenon qui le rattache à la paroi extérieure. J'ajoute que les verres de ce genre n'ont pas de pied et qu'il leur faut une base pour tenir debout.
Quel est le procédé qui nous a valu ces chefs-d'œuvre ? La résille est-elle prise dans la masse, est-elle rapportée après coup ? On me dira qu'il suffit d'y regarder pour s'en assurer; mais cela n'est pas si facile, et beaucoup d'antiquaires, depuis Winckelmann, ont soutenu que les verres à réseaux étaient d'une seule pièce, précisément à cause de l'absence de toute trace de soudure. Un auteur ancien ayant parlé de calices diatreti, cette expression a semblé convenir à nos verres, car le treillis est un StarpuTov, un ornement découpé, travaillé à jour. C'est pour cela que les savants ont pris l'habitude de les appeler vasa diatreta * et j'ai moi-même partagé cette erreur (p. j i). Si le mot existait, il fallait bien que la chose existât.
Mais les auteurs demandent, eux aussi, à être regardés de près et au microscope, sans quoi l'on s'expose à prendre des hypothèses pour des faits. En relisant les passages
Fi. Vopiscus, Vic'dc Tacite, ch. XI
2. Si j'ai bonne mémoire, il n'y a eu qu'une seule protestation, de M. Aus'm Weerth. — On a cité, à propos de ces vases, un passage de Clément
d'Alexandrie (Pacdagogus, I, p. 188) : Km |Ai «\ Top'uiyv T.zpt-:"{'.:_ l-,"uû.M y.Eï:;:Çi'a, e?ç epaûaiv lia ^iyyr^ ÊTsipsii'pa, îîîifvai m £(ia «al xhiiv àïànc-jsi). Cela rappelle un vers de Martial.
relatifs aux diatrcta, je ne trouve pas qu'il y soit question de verres ' ; il en résulte plutôt que c'étaient des vases en pierre dure. Voici un texte de loi, rapporté par Ulpien 1 : r Si l'ouvrier qui fabrique un calix diatretus le brise par inexpérience, il sera tenu de « réparer le dommage qu'il a causé à son maître ; mais si l'accident est imputable à une » défectuosité de la matière, à une fissure par exemple, l'ouvrier pourra être excusé par le juge ». Or, la matière vitreuse a bien des défauts, elle n'a pas de fissures (rimas ntiosas), ni surtout une valeur intrinsèque qui puisse, en cas d'accident, motiver une action en dommages et intérêts. Si la loi romaine a prévu le cas, c'est qu'il s'agissait d'une matière précieuse, d'une gemme, d'un vase d'or ou d'argent. Je préfère la gemme 3, car les pailles qui se rencontrent dans les métaux n'entraînent pas la perte d'un objet d'orfèvrerie.
Voilà donc un argument sans réplique, et il n'est pas le seul. Les anciens étaient des artistes du premier ordre, qui savaient à fond la pratique de chaque métier. Ils n'auraient pas songé à prendre un lingot de cuivre pour le creuser, l'arrondir, le réduire à l'épaisseur d'une lame et en faire un casque après des années de labeur. Doit-on supposer raisonnablement qu'un verrier ait passé une partie de sa vie à faire, d'une seule pièce, un treillis adhérent au vase, alors qu'il suffit de quelques jours pour obtenir le même résultat au moyen de la soudure? Et comment s'y serait-il pris pour polir le revers du réseau et les clous qui le rattachent aux parois de la coupe ? car il est impossible que le touret puisse les atteindre. Au lieu de persister dans une vieille erreur, il vaut donc mieux se rendre à l'évidence. Chaque réseau se compose d'un certain nombre de baguettes façonnées à part et soudées sur le corps du verre 4. Si la soudure n'est pas toujours apparente, cela tient à l'habileté de l'ouvrier et aux qualités de la pâte vitreuse.
Nous ne possédons que très peu de coupes de cette fabrique b. La plus importante serait celle de Hohen-Sulzen G, d'un diamètre de 21 centimètres, si elle était entière. Mais il n'en subsiste qu'une partie, et le premier rang, parmi les verres à légendes latines, appartient de droit à la coupe du musée Trivulce, à
1. Martial (XII, 70, 9) dit simplement: O quantum diatrcta valent et quittant comati, sans préciser la matière. Il n'y a donc rien à conclure de cette citation, si ce n'est que les éditeurs de Martial avaient un sentiment bien imparfait de la langue latine. Quinquecomati forme un seul mot, comme quinqiiepartilus, sexfascatis, etc. Peut-être le poé'te entendait-il par là un genre de vases. Comparez mon Anaîomie des vases antiques, p. g- 1 3 .
Quant aux diatritarii (Cod. Theod. XIII, 4, 2. Cod. X, 64, 1), rien ne fait supposer que ce soient des verriers. Je ne comprends pas d'ailleurs dans quel ordre les artistes ont été classés par la chancellerie de Constantin.
a. Dig. IX, 2, 27; S 39.
3. Ai-je besoin de dire que l'adjectif Mtorpot ne signifie pas nécessairement e travaillé à jour»? Il appartient à une famille de mots techniques (SurfXfem, îiiripEUfia, î!i^),o«u, etc.), qui veulent être pris et jugés dans leur ensemble.
4. C'était aussi l'opinion de Schulz, et je vois avec plaisir que M . d'Adda s'y est rallié.
5. Je ne parlerai pas des fragments, dont deux ne sont connus que par des citations :
a. Celui d'isola l'aniese, l'ancienne Véies. Winckelmann, Werke (Stuttg. 1847), t. I, 29.
b. Le verre bleu de l'ancienne coll. Malcr. Annali dell' hisl.Xl, 6g.
Bonnet- Jahrb. LIX, 69 (pl. II
VERRES SOUDÉS 89 Milan, improprement dite : tasse de Néron. Cet objet, d'une conservation irréprochable, fut découvert en 1725, dans la province de Novare Sa panse est enveloppée d'une résille bleue, et au-dessous de l'orifice on lit : BIBE VIVAS MVLTIS ANNIS, une acclamation convivale. De couleur verte, les baguettes qui forment l'inscription restent également à une certaine distance du vase et ne le rejoignent que par les extrémités. Quant à la légende, je la crois métrique; on dirait une dipodie dans le goût et la mesure des poésies d'Anacréon.
Au mois d'avril 1844, un verre analogue en pâte blanche et avec la légende BIBE MVLTIS ANNIS fut trouvé à Cologne ». Sur un fragment du musée devienne, on lit : FAVENTIBVS, à ceux qui nous sont favorables3. Enfin, un quatrième exemplaire, celui de l'ancien musée de Strasbourg*," était revêtu d'une résille rouge, et l'inscription, en lettres vertes : [ave ^a]XIM[w]NE AVGV[*te], se rapportait à l'empereur Maximien- Hercule, qui avait inauguré son règne par la pacification des Gaules. Nous ne connaissons pas beaucoup de verres qui aient, au point de vue chronologique, une valeur égale à celle de cette coupe unique, si malheureusement détruite par l'incendie de 1870.
Les légendes grecques sont plus rares encore. Je n'en ai noté que deux : me Çfaaiç xaXfiç, sur un verre de Cologne 5, et Asi£[epàXL njoififct roe Poemenius Liberalis{})y bois et puisses-tu vivre! Mais le vase qui porte cette dernière inscription a une forme inusitée. La résille lui manque; sa panse, de peu de hauteur, a un double rebord, dont l'un, orné d'un grènetis, repose sur trois coquilles et trois poissons en relief. Si l'invention du genre pouvait être attribuée aux fabriques phénico-grecques, on se rappellerait volontiers les teintureries de Tyr et leurs coquilles de pourpre.
A côté de telles merveilles, il serait inutile de citer les menus fragments, quelque peu nombreux qu'ils soient. Passons plutôt à une autre variété. Dans l'art antique, on n'aime pas rester ami-chemin; aussitôt créé, chaque motif devient une source d'inspirations nouvelles, et on ne l'abandonne qu'après en avoir tiré tout le parti possible.
1 . A la mort d'Evcrardo Visconti, il passa dans la collection de l'abbé Carlo Trivukio. — Winckelmann, /. c. (pl. I). — D'Adda, p. 28 (photogr. pl. I).
— Deville, pl. 33 b, lui donne des couleurs de fan-
2. Urlichs, Boulier Jahrb., t. V-VI, p. 377 (pl. XI). Ce verre est aujourd'hui au Musée de Munich.
3. Acheté, l'an 1790, par !e chevalier Bossi, près de Daruwar en Esclavonie. Arncth, Came en, pl. 22, 3. — Sacken et Kenner, p. 459. — D'Adda, p. 3o.
— Corpus inscript, lat., III, 1637. N'y aurait-il pas DIS FAVENTIBVS?
4. Trouvé en 1823, dans un tombeau romain près des fortifications delà ville. Schwcigha:user, Kunstblatt, 1826, p. 358 [Bonner Jahrb., V-VI, 38o). Mémoires des Antiq. de France, t. VI, g5. — Corpus inscript, rhénan., jS85. — Deville, pl. 33 u, selon son habitude, Ta fait reproduire avec des cou-
leurs fausses. L'ampulle, trouvée à Strasbourg en 1767 et publiée par Oberlin, Muséum Schccpjlini, p. io5 (pl. VIII, 3) n'a rien de commun avec la série qui nous occupe. C'est un verre à fils agglutinés, — Le Bulletin monumental, t. 3g, 822, parle d'un verre blanc à réseau rouge, trouvé à Arles ce portant la légende impossible : Ùivus Maximiantts Augustus. Méfions-nous de ces nouvelles à sensation.
5. Trouvé en 1844, dans la Bcnesisstrasse, avec le verre qui porte l'inscription : Bibe multis annis. Une monnaie de cuivre de Constantin II se trouvait dans le même cercueil. Urlichs, 1. c. (pl. XI). — Musée de Berlin.
(3. Trouvé en 1845 à Szekszard, en Hongrie [Musée de Pest]. A. von Kubinyi, S\eks^arder Alterth'ùmer (Pest, 1857), pl. 3. — Bonner Jahrb. LX, 160. — La iecon adoptée jusqu'ici ne me satisfait pas; j'en propose une meilleure.
go VERRERIE ANTIQUE
Une coupe de File de Sardaigne va nous faciliter la transition '. Semblable à certaines porcelaines chinoises, ce verre n'a pas non plus de mailles proprement dites. Au réseau, on a substitué une espèce de portique, dont les pilastres cannelés sont surmontés de calices de fleurs et réunis entre eux par des arcs en plein cintre du plus gracieux effet. Des masques tragiques sont suspendus dans les entre-colonnements ; on se croirait devant un temple de Bacchus avec son décor d'arcades et de symboles religieux.
Le trésor de l'église de Saint-Marc, à Venise, possède un petit seau qui n'est peutêtre qu'un énorme verre à boire, et qui se compose de deux frises de hauteur égale. Dans le bas, une résille en partie brisée ; en haut, une chasse en relief. Deux cavaliers et leurs chiens poursuivent un lion ou une panthère. Le sujet semble de style barbare; il n'a pu être exécuté avant le ve siècle. Mais la frise réticulée est du meilleur goût; on voit qua cette époque de l'art, si l'on n'avait plus la perfection, on en avait encore le sentiment \
J'ai réservé pour la fin la coupe du baron Lionel de Rothschild, une des plus admirables choses que la Verrerie antique nous ait transmises3. Ce vase, oviforme comme presque tous les verres de cette classe, est en pâte verdâtre, d'un vert d'olive, clair et transparent, et qui prend une teinte pourprée lorsqu'on le présente à la lumière. Il n'a pas de réseau; la panse est ornée d'un groupe de cinq figures, assez grandes et en relief de la plus forte saillie. C'est le châtiment de Lycurgue que l'artiste a pris pour sujet. Au milieu de la composition, un géant aux cheveux incultes, avec barbe et moustaches, nu, mais chaussé d'endromides, est enlacé de ceps de vigne qui lui serrent les jambes et les poignets. Sa hache lui glisse des mains; son visage trahit l'angoisse et les efforts qu'il fait pour se dégager. On a reconnu le roi Lycurgue qui vient de tuer les suivantes de Bacchus. Une de ses victimes, la nymphe Ambroisie, est étendue derrière lui, le bras levé pour implorer le secours du dieu. De l'autre côté, on voit Bacchus adolescent, drapé, chaussé de brodequins de chasse et armé d'un dithyrse. La panthère est à ses pieds. Sûrs de la victoire, ses deux compagnons inséparables, Pan et un jeune Satyre, s'avancent au pas de danse. Le Satyre porte une houlette.
Comme procédé de fabrication, ce verre est sans analogie. Les figures, quoique adhérentes au corps du vase, sont presque en ronde bosse, et à l'intérieur on aperçoit les mêmes cavités que nous avons remarquées sur les verres à bas-reliefs (p. 68). Il n'est donc pas douteux qu'on ait fait usage d'un moule. Mais certaines parties saillantes, les bras et les draperies par exemple, se détachent de la panse et n'y tiennent que par des
i. Coll. Cagnola à Milan. D'Adda, Ricerche sulle arli c suit' industriel romana (Milano, 1870), p. 35 (photographie, pl. II).
■1. Zanotto, dans Vene\ia e le suc lagune, t. II, 2, 88. — D'Adda, p. »5, — Deville, pl. 34-35. — La pâte a la couleur de l'aiguë marine.
3. Aiiuati delf Inst., 1845, p. 114. — Ph. de la Motte, Choke e.xamptes (Londres, i85i), ne reproduit que l'une des faces du verre.— Franks, Kensiugton Muséum, n" 4957. — Michaelia, AnnalidetP fus/, 1872, p. 257. — J'ai pu moi-même examiner ce verre, en 1874, dans l'hôtel de Piccadilly.
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clous en pâte vitreuse. Ces parties ont été moulées isolément et soudées après coup, comme les réseaux.
Le vase du baron Lionel est plus ancien de date que- celui du trésor de Saint-Marc. Une sculpture grecque a servi de modèle à l'ouvrier, et je ne crois pas m'abuser en le plaçant sur la limite du m' et du iv' siècle de notre ère '.
On se demande à juste titre dans quelle province du monde romain ces objets ont été fabriqués. Les trouvailles n 'éclairassent pas la question, car ni l'Italie ou la Sardaigne, ni la Dacie ou les deux Germanies n'ont pu fournir des monuments à légendes grecques. J'admets que les coupes portant des inscriptions latines viennent de Rome on même des bords du Rhin; mais, en comparant certaines poteries assyriennes, sans parler des vases de la Chine et du Japon, je me reporterais plus volontiers encore en Orient pour y rechercher la patrie commune du genre. Au musée assyrien de Londres, on voit deux vases à émail vert, enveloppés de réseaux qui ont bien de la ressemblance avec le treillis des coupes vitreuses. Comme les fabriques d'Alexandrie, nous en avons parlé plus haut, imitaient les poteries du monde entier, il est possible que les verres à légendes grecques leur appartiennent.
Pour ne rien omettre, j'appelle l'attention dù lecteur sur une classe de verres de facture plus simple, mais qui rentrent dans le même cadre. II s'agit de ceux dont on trouvera un spécimen sur ma VI' planche (n° j 2). Une tige brisée, disposée en triangles, réunit la panse à l'embouchure et forme une espèce de collerette à jour. L'emploi de ces fils en pâtes de couleur a survécu à l'antiquité, et nous les rencontrons jusqu'aux débuts du moyen âge {pl. XIII, jj).
t. M. Disch, à Cologne, possède on canthare célèbre, orné de trois Amoors dorés et entooré d'un réseau à jour, en filsondolés. A en juger par la chromolithographie, car je n'ai pas vu l'original, c'est un
verre de Murano. M. Ernst aus'm Weenh [fiowur Jahrb. LIX, Oy) partage cette opinion. La forme du vase n'a rien d'antique, et les peintures sont de l'école de Raphaël.
VERRES A MONTURE D'ARGENT
Au chapitre des verres ornés de gemmes artificielles (p. j6), j'ai consacré quelques lignes à un vase du British Muséum ', qui partage avec bien des verres antiques le privilège d'appartenir à deux genres à la fois. Je suis donc obligé d'y revenir. !1 a été trouvé en Italie; sa panse, de forme ovoïde, est une feuille d'argent, percée d'un grand nombre de trous dans lesquels on a soufflé des pâtes vitreuses. Disposées sur huit rangs, ces ouvertures ont été faites à l'emporte-pièce ; elles laissent à la couleur bleu foncé des pâtes toute sa valeur et toute sa transparence. Pour se figurer ce gracieux objet aussi frais qu'il est sorti des mains de l'orfèvre, on n'a qu'à jeter un regard sur la reproduction que la manufacture de Murano vient d'apporter à l'Exposition universelle.
En 1871, on découvrit au nord de Tiflis, en Géorgie, un vase non moins précieux et qui figure parmi les joyaux du musée de l'Ermitage2. C'est un canthare en argent doré. La partie inférieure de la panse, légèrement bombée, est ornée de feuilles, de rinceaux, de baguettes simulant des triangles et que l'artiste abordées de perles. Au-dessus de chaque triangle, on voit une coquille de la famille des pectines.
Quant à la partie cylindrique, elle représente une chasse. Nous sommes au milieu d'une forêt. Quatre peupliers et un chêne séculaire forment le paysage ; deux chasseurs, dont l'un à cheval, poursuivent le gibier : un lion, un sanglier, un cerf et une biche. Puis, autour de l'orifice, se développe un rang de rosaces, espacées entre deux filets de perles.
Voilà le décor. Mais ce qu'il y a de plus intéressant, c'est le mode de fabrication ; car le bas-relief, travaillé au repoussé, n'a pas son fond d'argent; il est à jour, et les
1. Harrison, Photogrjplis, pl. 894. On possède des vasa gemmai a dont la panse, en verre blanc translucide, a été percée de trous que l'on remplissait ensuite de pâtes colorées. Ces pâtes débordent ll l'in-
térieur et au dehors.
2. Stcphani, Compte rendu 1872, p. 143 (pl. II, 1-2). — Trouvé à M/.chcta, dans un to.nbeau des derniers siècles de l'antiquité.
VERRES A MONTURE D'ARGENT 93 figurines, aussi bien que les rosaces et les ornements du bas de la eoupc, se détachent sur un fond de verre rouge violacé qu'on a soufflé dans l'intérieur du vase. La pate translue.de remplit les cavités de la lame d'argent et la raffermit; aux endroits, peu nombreux du reste, où l'armature s'est défaite, le verre reproduit exactement les parties frustes du bas-relief
M. Stephani, auquel nous devons la connaissance de cette coupe unique, l'attribue à la finduT- ou au commencement du m" siècle de notre ère. Il est moins facile d'en déterminer la fabrique. Certes, le sujet tient de l'art grec et semble copié sur un vase en argent massif; mais le reste n'a pas la même physionomie. En tenant compte du pays où le canthare de l'Ermitage a été trouvé, je le croirais volontiers de provenance orientale, d'autant plus que la coupe d'or du roi Chosroiis II (p. 55)' présente, au point de vue technique, de frappantes analogies avec les deux monuments que je viens de décrire.
Il n'en est pas de même du scyphus de Varpelev, un des plus admirables produits de l'industrie antique '. Là, ce n'est plus le verrier qui succède à l'orfèvre; c'est l'orfévre qui prend le travail du verrier en sous-œuvre pour le compléter et le transformer. Une coupe en pate bleue est sertie dans une monture d'argent qui en couvre les bords et enveloppe les deux tiers de la panse. La feuille d'argent, estampée et découpée à jour, simule la couche blanche d'un verre doublé; mais l'effet qu'elle produit est bien plus puissant, grâce à l'éclat du métal et au fini de l'exécution. Une légende grecque, eutu/ûc, prise entre une ligne d'eau et deux filets en torsade, se déroule le long de l'embouchure; plus bas, des rosaces, des pampres, des feuilles de lierre et des corymbes sont encadrés dans des losanges perlées. Les anses, incrustées d'or, ressemblent aux poignées d'un vase d'argent. Ce sont elles qui donnent à la coupe la forme du scyphus et en achèvent heureusement le décor, déjà si riche et d'un goût si exercé.
Le verre trouvé à Rome en 1 8 j 2, près de la porte Salara nous fait connaître un troisième genre de monture. C'est une pyxis en pâte incolore, doublée, sur ses deux faces, de feuilles d'argent, dont chacune a son couvercle. Sur la feuille extérieure, on voit une représentation des jeux du cirque : quatre Amours conduisant des chars. Le sujet est gravé au trait, et les figurines se détachent sur un fond doré. Peut-être en cherchant, trouvera-t-on bien des objets à rattacher à cette série intéressante.
Bibliothèque nationale de Paris. Catalan
2. Aarboger for noràisk OldkyndighcA, 1877, p. 354 (avec une p! . coloriée). — .le Jois la communi ration de cet ouvrage, si peu répan.lu en France, à
l'amitié de M. Soplius Mucller, de Copenhague.
?. Coll. Beugnot. Raoul-Rochette, Peintura inédite!, p. 663; pl. VIII, 5. Elle renfermait les restes de la barbe d'un jeune Romain.
VERRES GRAVÉS ET VERRES TAILLÉS
Les verres gravés à la meule sont de la basse époque et d'un style absolument barbare Néanmoins, il en existe de plus anciens, qui se distinguent par l'élégance du galbe et la simplicité de l'ornementation. Un léger trait, entamant à peine la pâte vitreuse, ou quelques lignes circulaires, tracées sur la panse et l'encolure (pl. VII, 40) : voilà leur seul décor. Dans un passage souvent reproduit, Pline mentionne le procédé du touret : Àliud flatu figuratur, aliud torno teritur. Il est probable qu'avant de se servir du diamant, on employait lemeraude pour la gravure sur verre '.
J'aurais pu citer, parmi les verres à décor géométrique, un grand nombre d'objets de cette famille. Ainsi les vases à spirales gravées; les flacons cylindriques à quatre ou cinq genres de décors variés, divisés en zones et étagés es uns sur les autres. Un verre à boire, du musée de Londres, est taré par une série de petites raies verticales qui lui font une espèce de collier. Une coupe de la collection Charvet {vignette, p. 70) porte des entailles plus espacées, et je pense que celle de sainte Gertrude, à Nivelles, avec ses entailles circulaires et en demi-lune, rentre dans la même classe de monuments-. Sur une patère moulée, venant de Cologne {pl. XXII, 94), on voit un quadruple
I. Heraclius, p. u6, éd. Ilg. — Admosritrius ibid. p. 1 33) n'a rien de commun avec le diamant âWiiaî); c'est le mot Haminonitrum (Pline 36, 104), dJlîjJun: par les copistes.
2. James Wcale, Catalogue des objets d'art religieux expotis Matines (%' édition; Bruxelles 1864), n' 58g. — Je dois ce renseignement à l'obligeance de M. Franks.
VERRES GRAVÉS g5 grenetis, c'est-à-dire une rosace dégénérée, dont le centre, de forme hexagonale, est taille à facettes. Enfin, un plateau dont on trouvera le dessin plus loin (p. 107) 'est tout couvert de rinceaux, de folioles, de croisettes entourées de cercles. L artiste a voulu imiter quelque vase de terre ou d'argent; les croisettes sont les mêmes que l'on rencontre sur les pierres épigraphiques du uf siècle".
Mais la valeur des verres gravés n'est pas dans ces ornements. lien existe une suite considérable, une vingtaine, où le défaut d'art est compensé par l'intérêt des sujets qu'ils représentent et des légendes qui en expliquent le sens. Ce sont, en majorité, de petites coupes en verre blanc, d'un travail grossier, les unes du ive siècle de notre ère, les autres du vc, si elles ne sont pas contemporaines des rois Mérovingiens. La mythologie grecque, la légende héroïque, les jeux du cirque et de l'amphithéâtre, ont fourni les scènes qu'on y a reproduites; puis, sur quelques rares exemplaires, on voit de véritables panoramas où se déroule toute la côte de Baies à Pouzzoles. Ces vases se trouvent principalement sur les bords du Rhin; mais, comme ils portent souvent des inscriptions grecques, je ne crois pas qu'ils aient été fabriqués en Germanie. Les verres latins viennent de Rome; le reste a dû être gravé dans un pays hellénisé quJ entretenait des relations de commerce avec les provinces du Nord.
Pour donner une idée de ces curieux petits monuments, je citerai les plus remarquables. Ils seraient dignes de former un recueil à part et d'être examinés dans leurs moindres détails.
Un verre de Cologne a pour sujet la création de l'homme (ivOfo^dytivia). Assis sur un tertre, Prométhée (U^èfkuq, sic) est occupé à modeler une figure humaine ; il vient d'en achever deux autres qui sont encore inanimées, l'une debout, l'autre couchée. Le frère du Titan, Epiméthée CTraj^Qeuç), apporte la boîte de Pandore -, et au bas decette scène, la Terre, étendue dans une caverne, donne naissance à un enfant, probablement à la personnification de l'Année.
Le bain de Diane et la mort d'Actéon se voient sur un vase trouvé près de Mcrsebourg Un poète de l'Anthologie grecque décrit un verre qui représentait les souffrances de Tantale 4. Sur une seconde coupe de Cologne 5, Hypermnestra (T^epii-iisTpa), couronnée de feuilles, tend la main à Lyncée (Auvye'jç, jz'c), son époux, qu'elle refuse de mettre à mort. Derrière la fille de Danaos, on aperçoit un Amour ailé (ïïoQoç).
Je ne connais que par une citation la coupe, trouvée l'an dernier sur les bords de la
Ce plateau a été acheté en Italie
2. Musée de Berlin. — Welcker dans les Bonucr Jahrb. XXVIII, 54 (pl. 18). Bull, dell' Imt., 1860, p. 66. 1 58. — Mon interprétation s'écarte sur plusieurs points de celles de Welcker et deM. Michaclis. Les pains de terre glaise ont une forme différente de celle de l'objet apporté par Epiméthée.
3. Slade, p. 57-58.— Sur un fragment trouvé au rempart d'Hadrien, prés de la station de Cambccli-
fort, on lit le nom d'Av.ïifov, gravé àrebours comme les inscriptions du vase de Prométhée. Collingwood- Bruce, Hk Roman Wall (3* éd.), p. 438.
Anth. palatine, XVI
5. Kamp, Epigraphischc Antkaglien in Koeln, n* 199 [Musée Wallraf]. — Pour la forme Hypermeslra, voir Ritschl, Kleim Schrtften. t. II; 497. 517.
96 VMiREKIE ANTIQUE
Moselle et décorée d'une figure de Neptune '. Une multitude de poissons et de monstres marins entourent le Dieu; près de l'orifice on lit les mots : PROPINO AMANT1BVS, je bois à la santé' des amants. Une petite amphore cylindrique, découverte à Hohen- Sulzen, en 1869, est plus importante encore *. Elle nous fait assister à une fête bachique \ Debout sur une base, le dieu de la vigne s'appuie sur son dithyrse et remet sa coupe à un jeune Satyre pour qu'il aille la remplir de nouveau. Hercule ivre est couché au pied d'une colline où le jeune Attis, en costume asiatique, danse avec une Bacchante. Plus loin, un Silène emporte un panier de fruits, destine à quelque sacrifice, et pendant qu'il retourne la tête pour voir si ses compagnons le suivent, Pan profite de cette distraction et lui dérobe une partie de l'offrande.
Les vases relatifs aux jeux publics ont aussi leur degré d'originalité. Sur une ampulle du musée de Vienne, on aperçoit un athlète victorieux, entre deux paires de lutteurs et un vase rempli de palmes *. Un fragment, trouvé vers le milieu du siècle dernier à la porte de Pise 5, représente une course de chars et, sur l'arrière-plan, les monuments du cirque : arbres1', colonnes surmontées , de statues, édicules, trophées d'armes barbares. L'une des inscriptions du verre, ZESES (pour Çviiaiç, puisses-tu vivre!), prouve qu'il est déjà de l'époque chrétienne. Un fragment analogue, trouvé à Trêves, nous fait connaître d'autres détails, et les plus curieux, de l'intérieur du cirque maxime 7. Enfin, la coupe de Mayence, à la légende VALERI VIVAS, fournit un sujet que nous n'avons pas encore rencontré sur les verres : le bestiaire aux prises avec des léopards et un sanglier \
Mais les pièces capitales de cette série sont les trois ampulles, à panse sphérique, de Populonia9, du musée de la Propagande ro et d'Odemira ". Elles se complètent mutuellement et retracent, comme une fresque, la perspective du golfe de Baïes et de
ACobern, en îSyS. Bonner Jahrb. ,LXl\l
2. Publiée par M. Wicseler dans les Bonner Jahrb., LIX, 74 {pl. III, 2. IV). Je ne suis en désaccord avec lui que sur des questions secondaires.
3. Faune dansant devant une Bacchante ; médailon gravé sur un fragment de vase du musée Campana.
L'exécution de ce petit groupe est d'une grande finesse; c'est le seul verre à figures gravées qui rcmonle à l'époque dcsAntonins. — Figures bachiques sous une treille. Fragment de verre, ir. à Weyden. Urlichs, Sonner Jahrb. III, 148. — Bacchante drapée, dansant et tenant un thyrse. Fragment de la coll. Gréau. — Sur d'autres débris, trouvés à Rome, on lit les noms des Muscs [Brirish Muséum],
Le catalogue de l'Exposition universelle de
{p. 327, n* 335) menlionne une coupe de la coll. Beurdelay, représentant une femme assise près d'un temple et agitant un sistre; puis un homme gravant une stèle à l'aide d'un ciseau et d'un maillet.
g. [Coll. de la grande-duchesse de Toscane]. Scstini, Illustration? di un rasa antico di vitro ritrovalo in un sepolcro presso l'antîea Populonia. Florence, 1812 (traduit en français par Grivaud, dans le Magasin eneyelop., mars 18 1 3). — Mercklin, de vase l'ilrco Populonienst (Dorpat, i85i). — G. B. de Rossi, le prime Raccolle d'anliche iscri^ioui {Rome, i852),p. 59. Bull. Napolelano, t853,p. 1 33 (pl. IX, a). — Costc, Voyage d'exploration sur le littoral de la France et de l'Italie (Paris, 1861), P- 99-
10. Trouvée près de Rome (autrefois au Musée Borgia). Bull. Napolelano, iS53, p. j 33 (pl. IX). i854,p. t 53. Bull.deir Insl. i853,p. 36.
1 1 . En Portugal (Académie des Beaux-Arts à Lisbonne). Jordan, Arch. Zeitung 1868, p. 91 (pl, XI).
VERRES GRAVES 97 Pouzzoles. En commençant par la gauche, on voit d'abord les eaux d'un bassin énorme (STACNVm) et un pont de bois, contre lequel s'appuie la déesse de l'Approvisionnement annuel, Annona, tenant deux épis et un modius. Une seule maison indique la position de la ville (BAIAE) et du bois qui l'entourait (SILVA). Le phare (FAROS) domine un second étang (STAGNVwi), aux bords duquel se dresse le palais de Néron (PALATIVm NERONIS). On ne distingue de cette somptueuse fabrique que deux portes monumentales, c'est-à-dire deux corps de bâtiments, construits sur pilotis, séparés par le parc d'huîtres (OSTRIAR1A) et réunis entre eux par un gigantesque pont. Après le palais, c'est la ville de Pouzzoles qui s'étale dans toute sa magnificence. En avant, le môle et le quai (RIPA) avec sa porte d'entrée couronnée de quatre frontons triangulaires; ensuite le pont (PILAE1) aux deux colonnes supportant des statues; lare d honneur d'Antonin le Pieux, décoré d'un quadrige triomphal; deux amphithéâtres (AMPITHEATra), un portique à double colonnade (SOLARIVm), le temple du Génie de Pouzzoles avec la statue du Génie, tenant une corne d'abondance et sacrifiant sur un autel ; ; puis le théâtre (THEATRVM), les thermes de Trajan (THERME TRAwNI?) , l'autre extrémité du quai (RIPA) et un édicule dont la façade donne sur une pièce d'eau. Tous ces détails sont grossièrement burinés, à tel point que souvent on a de la peine à deviner l'intention du graveur; mais le défaut d'art est racheté par un puissant intérêt archéologique et le grand nombre des légendes qui classent ces trois verres parmi les monuments les plus précieux de l'antiquité. Je les crois du ive siècle ?.
La coupe gravée de la collection Charvet {vignette^ p. 94) a pour sujet quatre figures drapées, debout entre des pilastres et portant à chaque main un rameau. Elle vient d'être trouvée à Mayence +.
Quant aux verres purement chrétiens, ils sont en dehors de mon cadre, et je ne puis les aborder qu'à la hâte. Je ne citerai donc que la patère de Podgoritza5, qui est ornée de scènes bibliques : le sacrifice d'Abraham, l'aventure de Jonas, Adam et Eve, la résurrection de Lazare, saint Pierre faisant jaillir une source, Daniel dans la fosse aux lions, les jeunes Hébreux dans le brasier, Susanne, les trois enfants babyloniens priant dans un navire. Là aussi, les sujets ont des légendes explicatives, et bien que postérieur de beaucoup aux autres vases gravés, le travail est plus fin, moins fouillé surtout, et fait preuve d'une certaine adresse de l'outil.
Les verres taillés (pl. X, 62. XXII, 9}) datent de la même époque, le IVe et le v* siècle après la venue du Christ. Ils imitent le cristal de roche, et leurs facettes polies, soit
r. Sur l'ampullc d'Odemira, on a écrit : PILAS.
1. M. Jordan prend la statue pour celle de la Fortune ; c'est une erreur. Je ne suis pas toujours d'accord avec son interprétation, d'ailleurs excellente, ni avec celle de M. de Rossi, et mon point de départ diffère un peu du leur.
Sur le bord du verre de Populonia, on lit
Anima feltx eiVas, et sur celui de Rome ; Memoriae fdicisshn(a)e Jiliae.
4. Comparez la coupe publiée par M. Aus'm Weerth dans les Boimer Jahrb. LXIII, p!. 5; on dirait que ces deux verres ont été gravés par le même ouvrier.
5. Coll. Basilewsky. — G. B. de Rossi, Buï. cn's/iaiio, série II, t. V, 1 53 (pl. XI).
ovales, soit hexagonales, arrondies en ogives, quadrangulaires, plates ou biseautées, on de n'importe quelle autre forme, constituent un décor assez original. Ces facettes sont parfois enfermées dans les carreaux d'un treillis. Mais il ne faut pas les confondre avec celles qui font l'ornement des verres moulés et qui remontent à la belle époque de l'art grec '.
i. Une ampulle pomiforme de l'île de Chypre, à deux oreillettes, est toute couverte de facettes [coll. du comte Stroganoff]. — Dans la tombe de
Varpclev, qui renfermait deux verres taillés, dont un en pâte violacée, on a recueilli un denier d'or de Probus. Aarboger, 1877, p. 355.
VERRES PEINTS OU DORÉS
On sut depuis longtemps que Part dépeindre sur verre n'était pas inconnu aux anciens. La Bibliothèque nationale de Paris possède un fragment de vase, en verre blanc qui représente un cortège de divinités égyptiennes, peintes avec des couleurs d'émail' Les traits sont dessinés en noir, au pinceau, et deux couleurs, le rouge et le jaune sont appliquées à teintes plates dans l'intérieur des contours '. Un artiste grec, Satyreios.'avak réussi à peindre le portrait d'Arsinoé sur cristal de roche
Mais ce ne fut qu'en 1819 que l'on découvrit dans la nécropole de Cumes un pinax en pâte vitreuse, couvert d'une peinture qui avait été exécutée par le même procédé que la miniature égyptienne. Le sujet est une marine; à droite, un vaisseau dont on n'aperçoit que la proue; à gauche, un môle avec son phare; dans le champ, un trident'. Là aussi, les contours ont été tracés en noir et servent d'encadrement aux couleurs.
Depuis quelques années, les verres peints se sont multipliés, et pour en montrer l'importance, je ne saurais mieux faire que de citer les principaux exemplaires que j'ai vus ou qui ont été publiés.
,-4. — Patère en verre blanc, représentant le même sujet que la patère de Cumes. La proue de vaisseau est à gauche, devant un phare qui forme l'angle d'un mur. Couleurs rouge, noire et blanche (Musée Campana) . — Dans la même collection (n° pi) se trouve un petit plateau, muni de son couvercle et décoré d'un sujet analogue. Les contours noirs, qui ont mieux résisté que la coloration bleue et rouge foncé, permettent de distin un môle avec ses voûtes en plein cintre, et la proue ancrée, à droite, devant le pl
;uer hare.
1. Raoul-Rochette, Peintures inédites, p. 387 des Arlùlagfm, t. II,47o) s'en tire comme ilpcut (ngMttedaiitre).-Ctaboaultt,C«fa/l!S»e,Ifll759. 3. Minutoli, p. ,6. - J'en ai une aquarelle que - Deville, pl. V, f. M. Arneth avait envoyée à Raoul-Rochette (voir les
2. Anthol. Palatine IX, 776. — Sillig (p. 40SJ en Peintures inédites, p. 387 et les JfeWrej de l'Aca fait un graveur en pierres fines, et M. Brunn (Hist. demie des luscript., XIII, 604).
Dans l'intérieur du couvercle, un cercle rouge, bordé de filets d'or et parsemé de points d'or, est entouré d'une guirlande de fleurs que l'artiste a peinte en or et en rouge.
j Coupe à peinture polychrome, trouvée à Nîmes en 1858 : Pygmées
combattant des grues ; sur le fond extérieur, une rosace entourée d'une guirlande. — Musée du Louvre 1 .
6-8. — Trois coupes, découvertes à Varpelev (Danemark) en 1861 : Lion et ours attaquant un taureau (deux exemplaires). — Oiseau picotant des baies; dans le champ, des rosaces et la légende DVB. P *.
0-10. — Deux autres, trouvées en 1870 a Thorslunde (Danemark): Chien poursuivant une bête fauve. — Deux paires de gladiateurs et un orgue hydraulique '.
1 1 . — Gobelet de la collection Slade. Au revers du couvercle, un Amour debout et tourné vers la gauche. La peinture est visible à travers la pâte translucide.
12-14. — Trois verres semblables, extraits du cimetière grec de Dali de Chypre : Amour dansant 4. — Amour agitant des deux mains un fouet et courant vers la droite . Coloration rouge avec contours noirs.
15. — Verre à boire trouvé à Alger en 1852 : Combat de deux paires de gladiateurs. Dans l'arène, une palme et une couronne. Contours gravés à la pointe. — Musée d'Alger ''.
16. — Gobelet en pâte bleue, découvert à Khamissa (Algérie) : Oiseaux dans un cep de vigne chargé de fruits. Sur le fond extérieur : guirlande entourant une rosace. — Collection du baron Gustave de Rothschild '.
17. — Médaillon en pâte bleu clair, doublée de blanc opaque sur lequel on a tracé les contours d'un griffon. Coloration brune. — Collection Slade, n" 84. — Trouvé en Sardaigne.
Cette liste est instructive. Elle prouve que la décoration des verres peints ne diffère pas sensiblement de celle des verres moulés ou gravés. Le peintre se propose surtout d'imiter ces deux catégories de vases, et il en reproduit jusqu'à la marque de fabrique > rosace). Souvent il n'emploie que deux couleurs, mais alors même que sa palette est plus riche, il ne renonce nullement au procédé des artistes égyptiens qui commençaient par dessiner au trait les contours de chaque figure. Une seule fois (n° 1 ;), le dessin a été gravé à la pointe sèche, comme sur les poteries grecques de l'ancien style. Les peintures à l'émail ayant le défaut de s'écailler très vite, c'est pour obviera cet inconvénient qu'on les applique parfois dans l'intérieur, au revers des couvercles (n°s 4.11-14).
I. Héron de Villefosse, Verra anliqita trouva tn 4. Vente d'antiquités chypriotes du 19 janvier l875
Algérie (Paris, 1874. Extrait de la Revue archèolo- (a" io3-io4).
gique), p. 4 (pl. VIII). 5. Coll. du comte StroganolT.
a. Herbst, Vzrpeler Jmdet (Copenhague, ,865), . ^ fc ^ 3.
p. 10 et pi. I-II.
3. Aarioger for nordisk Oldkrndighed, 1871, 7. Héron de Villefosse, /. c, p. 6 (pl. IX). p. 441 (Pl- XI).
VERRES DORÉS
La dorure sur verre est également d'origine égyptienne. Nous en avons parlé au chapitre des verres à miniatures (p. (5.54), et nous avons cité quelques-unes de ces petites tessères qui portent des feuilles d'or incrustées ' . Sur une patère plaquée d'or, du British Muséum, on voit la coiffure atcj environnée d'étoiles", et la même collection possède une ampulle entièrement dorée. On connaît d'autres verres de ce genre (ùfiuva Hu»«)> et qui rappellent ceux de la pompe de Ptolémée Philadelphe 1 . Dans les verres marbrés et dans les coupes de la fabrique de Toscaneila (p.' 47. j ,), il y a parfois une veine, un ruban ou des taches d'or; le peintre sur verre (p. ,00) employait la poudre d'or. Une urne cinéraire de l'ancien musée d'Horace Walpole * représente Amour et Psyché dans un massif de cyprès, au milieu de trois enfants dont l'un sonne de la conque; sur le fond extérieur, un buste drapé est entouré de ceps de vigne. Toutes ces figurines, avec leurs accessoires, sont en feuilles d'or adhérentes aux parois du vase.
Mais la plupart des verres a dorure appartiennent à l'époque chrétienne, et comme M. Charvet les a exclus de sa collection, je ne veux pas trop y insister. Une feuille d'or enfermée entre deux verres, dont l'un lui sert d'applique, tandis que l'autre la protège contre l'usure (petak inter vitrum duplication inclum) : voilà la forme sous laquelle ils se présentent. Au x' siècle, le procédé était déjà oublié \ en Occident du moins, car les verriers byzantins n'ont pas discontinué de s'en servir6. M. Salviati vient de le retrouver et d'en faire la plus heureuse application.
Quant aux verres argentés, on ne possède encore que ces vases plaqués d'argent, qui forment le sujet de mon xm' chapitre et qui n'ont rien de commun avec la série qui nous occupe.
t.Qui donc a douté de la possibilité d'incruster des fils ou des lamelles d'or dans la pâte vitreuse?
a. Coll. Slade.
Athénée, I. V, à la fin de la p. 19g
4. Middleton, Antiquîtatis monumenta (Londres, 1745), p. 83 (pl. 4-5). — Catalogue Hertz, p. 127 (n° 52). 11 faudrait voir l'original pour juger en dernier ressort. — Raoul-Rocheltc aimait à citer les verres dorés, trouvés près de Vérone; il s'était laissé
tromper par Musellius, qui prenait la patine métallique pour un placage d'or ou d'argent [Antiquitahs Rcliqniac, pl. 86, 1-2; 87, 1; 88). Le fait est facile â vérifier; la coupe côtelée multicolore, publiée pl. 87, i, n'a jamais pu recevoir de dorure. —J'ai déjà parlé (p. 91), sous toutes réserves, du verre doré de la coll. Disch à Cologne.
OBJETS DIVERS EN PATE VITREUSE
Notre étude de la Verrerie antique ne mériterait pas ce titre si elle se bornait au seul examen des vases, en négligeant les nombreux objets en pâte vitreuse qui font l'orgueil de nos musées. Les anciens connaissaient toutes les qualités du verre; voyons jusqu'à quel point ils savaient le discipliner, en varier les applications, l'assujettir à leurs besoins et à leurs caprices. Je commence par les objets qui se rattachent en quelque sorte aux chapitres précédents : la lampe l'entonnoir % la cuiller ?, la baguette à remuer les liquides \ la ventouse, le matras qui servait aux opérations chimiques ou pharmaceutiques \ De tout cela il existe des spécimens en pâte de verre, si quelque texte classique n'en fait pas mention. Une grande cornue trouvée aux Aliscamps, la pièce capitale de l'ancienne collection Augier, est aujourd'hui encore remplie de vin s. On peut ajouter à cette liste :1a cloche du plongeur?, la clepsydre, c'est-à-dire l'horloge à eau, la sphère
1 . Au Brirish Muséum. — Un poète chrétien, Paulinusde Nola, parle de mVreo/i calicli, suspendus à un candélabre.
2. Alvino, pl. 18. — Emele, pl. VI, 7. — G. de Looz, Tombe d'Avenues, pl. VII, 8.
3. Cuillers en pâte blanche, trouvées à Rome et dans l'île de Milo [Louvre et British Muséum]. 11 existe des cuillers vitreuses sans manche et d'autres en bronze avec un manche en verre. — Tpwflrçî utKOMUppfc. Schaliaste de Lucien, Lexiphane, ch. 7. — Devillc, pl. 81.
4. Coupe de Dali, en verre incolore, avec sa baguette [Musée du Louvre]. — Virgula soie t fier i vitrea, slricta velpluribusangulis in modum davae torosa. Séncquc, Natur. quaest. I, 7. — Ces ba-
guettes sont souvent en torsade et formées de deux ou de trois fils polychromes ; il y en a qui sont terminées par un anneau. Houben, pl. 17, 3. Deville, pl. 80.
5. Deux de ces matras ont été découverts aux Aliscamps d'Arles et se trouvent, l'un au .Musée d'Arles, l'autre au Musée de Marseille (ancienne coll. Augier). Quicherat, Revue archêol '. , N. S-, XXVIU^g (pl. XIII, 3-4). — Un troisième, trouvé à Castel, a été publié par Emele, pl. VI, i3.
6. Musée de Marseille. Quicherat, Revue ar ch., I. C, p. 80 (pl. XIII, 5). — Berthclot, Séances de l'Académie des Sciences, 14 mai 1877.
Zàchcr,PseudQkallist!ienes,p
OBJETS DIVERS ,o3 d'Archimède qui indiquait la position des corps célestes, enfin les cercueils de verre dont ,a parlé dans mon Introduction •. En Syrie, les chasseurs enfermaient les jeunes tigres dans des cages de verre", et jusqu'au moyen âge on avait des cages vitreuses pour les
oiseaux Je ne
pms rendre la physionomie du genre que par des traits isolés, car elle se présente sous une telle variété d'aspects qu'à peine on a le temps de saisir les lignes essentielles. Cela est surtout vrai pour les menus objets, dont la destination ne semble pas toujours clajre et qu'il faudrait étudier un à un, en abordant toutes les faces ou plutôt en sondant tous les recoins de la vie privée des anciens. Regardons-y cependant avec attention. Voici la table de jeu d'un Romain du f siècle. Les pierres du damier sont en c^V> P;'lc do VC1TC' CL dc deux couleurs distinctes ;. De même, les latroncules* lcS fiSurcs de l'échiquier, les dés et les osselets (vignette ci-contre) ". Sous le règne d'Hadrien, les hommes les plus considérables jouaient publiquement avec des boules de verre \ Le grand-père de l'empereur Marc-Aurèle, déjà trois fois consul, excellait à ce jeu. En effet, nous possédons des boules en pâte vitreuse multicolore [vtgnettep. 102); mais il est douteux qu'elles aient pu servir à un tel usage, car leurs parois sont extrêmement minces et toujours munies d'un orifice R. D'après Hérodote (II, 69), les Egyptiens les suspendaient aux colliers des crocodiles.
Je n'ai pas à revenir sur les perles en pâte opaque qui se trouvent en si grand nombre dans les tombeaux celtiques et germaniques. Ce fut la première mission du verre et son avantage le plus immédiat de remplacer les matières précieuses. Plus tard, il eût été facile de réunir une parure complète en verre blanc : épingles à cheveux », pendants d'oreilles, chaîne, collier, bracelets1", bagues et anneaux {pl. XI). La bague vitreuse est néanmoins assez rare, en dépit d'un passage de Pline qui l'appelle le joyau du pauvre ". On en a extrait un certain nombre des sépultures de Chypre. L'inventaire de
Hermès, t. III
3. Minnesinger, I, 46, b. — Les deux montants de siège qui viennent de Cologne et que Dcville a publiés (pl. S3), sont faux, ainsi que leurs inscriptions. Doit-on s'étonner que le conservateur actuel des Antiques au Musée du Louvre, M. Ravaisson, lésait achetés et exposés dans les vitrines du Musée Charles X? La fausseté dc ces pièces est si manifeste qu'un débutant ne s'y serait pas trompé.
Vitrca pila. Orelli, Sylloge, 2^91 , cite un pas
sage de Nicéphore Grégoras, Hisi. by*. VIII, 10, 4: 'ï KXco ijçaïp*. — Ephemcris epigr. I, 55.
8. Houbcn, pl. 40. — Deville, pl. 80. — Minutait, p. 10, parle d'une boule en verre mosaïque, trouvée dans les ruines d'un temple dc Véies.
9. L'épingle de la coll. Charvet est en os et décorée dc perles de verre. Elle représente une main tenant un buste de femme
10. J'ai publié, à la p. 49, un bracelet en pâte noire; d'autres, en verre multicolore, se trouvent dans Lindenschmit, Alterthûmer unserer htidnitchen Vor- \eit, t. II, fisc. 9,3.
1 r. L. XXXV, 48 : Vitreisgemmise volgi anulis. — La plus grande bague en pâte vitreuse que j'aie vue, fait partie de la collection de M. AlessandroCastellani à Rome.
l'Hecatompedos, dresse dans la troisième année de la 95e olympiade, mentionne une dizaine de cachets en verre polychrome (mpça.yX^tt ââXivat nouuW) avec leur sertissure en or 1 .
Quant aux intailles et aux camées reproduits en pâte, ils sont trop étroitement liés à la glyptique en pierres dures pour qu'on ait jamais songé à les en détacher. M. Charvet a de très belles imitations de camées (pl. XI) : un sphinx femelle; un vanneau qui se précipite sur un nid de petits oiseaux; un buste drapé et voilé; Vénus assise au pied d'un arbre et tenant sur ses genoux une corbeille où elle va renfermer quelques Amours qui se sont échappés. Une des compagnes de la déesse secoue les branches pour en déloger les fugitifs; une autre les reçoit dans ses bras. On connaît beaucoup de ces camées, de toutes les époques de l'art et de toutes les dimensions; mais les intailles en pâte de verre sont plus nombreuses encore (pl. XI), et il n'est pas toujours aisé de les distinguer d'une pierre, lorsqu'elles sont serties dans leur chaton \ En citer ne fût-ce qu'un choix, ce serait se perdre dans un des plus vastes domaines de l'archéologie. J'en dirai autant des amulettes que les anciens attachaient à leurs colliers. Ceux qui nous intéressent particulièrement ont été décrits à leur place : les masques phéniciens, par exemple (vignettes ci-dessous), les figurines de Syrie et les
phallus 3. D autres objets viennent à la suite; car où faudrait-il classer les tessères chrétiennes et byzantines (pl. XI) *, si ce n'est à côté de ces antiques talismans?
Il existe une tessère gauloise en verre, au même type que les monnaies d'or et de cuivre des Morins^; aux environs de Châlons-sur-Marne, on a trouvé l'empreinte, en pâte blanche, d'une monnaie de Diaduménien c. Ces pièces forment pour nous la
1. Corpus inscript, gratc. i5o. — Bœckh, Staatshaushatt, t. II, îG3.
2. Gemmae vitreac pro veris venditae. Trebellius Pollion, Galtieni duo, ch. 12.
3. Dcvillc, p. 40. — Phallus en verre rose, orné de filigranes, trouvé à Metz (Simon, p. 235).
4. Ilyenatrois: CRISTOFORI. Saint Christophe portant l'enfant Jésus; puis deux monogrammes byzantins, dont l'un sembla devoir se lire : OfoSfyou, l'autre iNi/.7i?dp;u. Trois tessères d'éparqiies byzantins sont citées dans la Stade collection, p. 5g ; j'en connais deux autres que je publierai prochainement.
5. Coll. de M. Félix Le Scrgcant de Monnecovc. Cette tessère, en pâte verte, représente un cheval galopant vers la g.; dans le haut on aperçoit le bras
dr. levé de l'aurigc. Le revers est lisse et légèrement bombé, ce qui rappelle les monnaies unifaces desMorins. L'objet a été trouvé, en iS5i, à Fresnicourtfentre Arras et Béthune). Voir Dancoisne, Un mol sur la 6"" question ainsi conçue : a-t-il existé des monnaies de i-ernuchc^ tes Gaulois? (Arras, 1S54).
6. Simon, p. 235. — J'ai déjà parlé (p. 35) des bustes de Marc-Aurèlc, de Faustîne et de Commode jeune (il n'en existe ni d'Antonîn, ni de Lucille) en relief, qui décorent les fonds de certains verres trouvés à Rome. Au musée britannique, on voit deux fragments semblables, dont l'un porte, en relief, l'avers d'un Grand Bronze de Domitien; sur l'autre on distingue l'avers d'un Grand Bronze d'Hadrien. Slade,
OBJETS DIVERS Io5 transition naturelle aux monnaies arabes en verre. Pour peu que la curiosité s'y porte, .1 y aura bien des choses à apprendre de cette multitude de petits monuments, encore si peu appréciés et pourtant si dignes d'être recueillis
Mats ne nous abusons pas. Si, d'une part, la richesse des matériaux défie toute analyse, .1 n en est plus de même sur d'autres points où notre savoir relève presque entièrement des textes classiques. On devine que c'est aux miroirs que je fais allusion. Les auteurs anciens s occupent peu des miroirs de verre ,.iTmTpl). Un philosophe grec>
Ph.lolaos, contemporain de Socrate, semble les avoir connus ; Pline eu attribue l'invention aux artistes de S.don, mais sans nous renseigner ni sur la doublure, ni sur la couleur des pâtes. Ce n'est que bien plus tard, au v? siècle de l'ère chrétienne, qu'on parle de 1 etamage '. Faut-il en conclure que les miroirs phéniciens étaient en verre noir? Je ne le pense pas. Le musée de Turin a deux petits miroirs antiques en pâte blanche, trouvés en Égypte et cerclés chacun d'une bordure en bois de sycomore. L'un d'eux est encastré dans le siège d'une figurine en pierre calcaire-. L'existence des miroirs vitreux ne fan donc pas de doute, et s'ils n'ont pas réussi à se substituer, dans l'antiquité même, aux disques de bronze ou d'argent, cela tient a des motifs que nous ignorons. Du reste, si les miroirs en métal abondent dans certains pays, comme en Étrurie et en Grèce, il en est d'autres où jamais on n'en a découvert un seul.
Quant aux verres comburants et aux verres d'optique, on ne saurait nier que les anciens en aient fait usage. Du temps d'Aristophane, les droguistes vendaient une pierre translucide (CîAoç) pour allumer le feu par les rayons solaires'. Des lentilles grossissantes, taillées en plan convexe, ont été retrouvées en assez grande quantité pour que nous ayons sur ce détail une idée nette et précise
11 ne resterait donc qu'une question à examiner, mais une des plus importantes, l'emploi du verre dans l'architecture. On n'aura pas oublié le beau passage de Théophile s, où il raconte que les Francs recherchaient dans les décombres des édifices romains les mosaïques en verre multicolore afin de les soumettre de nouveau a la cuisson. Les mosaïques de ce genre sont si fréquentes que je ne veux citer aucun exemple Au xvn" siècle, et à Rome même, Passeri fit déblayer les substructions d'une maison antique, dont le pavé formait une masse compacte de verre. Une découverte analogue eut lieu à Isola Farnese, où des centaines de carreaux en verre verdâtre, de l'épaisseur d'une tuile, avaient servi au pavage des appartements'. Souvent, ces mêmes carreaux
1. Dans les Problemata attribues à Alexandre d'Aphrodisios (I, i3î) ëv:;Ûlv zItûv xpiwst wr.-.lpè- — Beckmann, Geschichte der Erfindungen, t. III, 5oi-5iS.
Raoul- Rochelle, Peintures antiques inédites, p. 379-38o
3. Nuées, 766772. — Th. H. Martin, Textes anciens sur les ferres comburants par réfraction.
Extrait du Bull, di Bibliograjia délie science mate- 0wtfcfie,t.I{i868).
4. A Pompéies, à Noia (Minutoli, p. 4), en Angleterre, en Cyrénaïque (Musée de Sèvres, n° 4170}. Celle de Nimroud est en cristal de roche.
Devillc, pl. 16 : plaques du Musée de Rouen
(quadratures) furent employés au placage des murs. Nous en avons la preuve dans la description du théâtre de Marcus Scaurus ', dont la scènej à trois étages, était revêtue de marbre, de verre et de bois doré. Les plaques vitreuses venaient de Sidon ou de Tyr, car, avant son édilité (696 de Rome), Scaurus avait pris part à la campagne contre Mithridate, et son corps d'armée opérait précisément en Judée et en Arabie. Après le principat d'Auguste, le verre envahit les murs et les plafonds des habitations privées2; des mosaïques en cubes vitreux remplacèrent les fresques 3 ; le verre noir faisait office de glaces. Là aussi, on n'avait qu'à suivre l'exemple des Orientaux. Un des vingt tyrans, Firmus, qui s'était emparé de l'Egypte, fit couvrir toute sa maison de plaques de verre carrées, scellées dans le mur au moyen d'un mastic 4. Il est possible que les basreliefs en pâtes doublées (p. 86) aient été destinés à ces revêtements, et d'autres, en pâte bleue ou incolore, ressemblent trop aux bas-reliefs en terre cuite pour avoir eu une destination différente. Une plaque célèbre du British Muséum (Antinous en Bonus Eventus) a longtemps passé pour un véritable lapis Iazuli5. Les fabriques d'Alexandrie, dans la seconde moitié du m* siècle, ont dû se livrer avec assiduité à ce genre de travail, si conforme aux goûts du pays et aux exigences du climat.
Le verre à vitre ne saurait avoir une origine différente, bien que Caligula, lors de sa visite à Alexandrie, se soit encore servi de la pierre spéculaire. Le plus ancien texte qui parle clairement de fenêtres en verre est un passage de Lactance, précepteur du fils de Constantin r'. Mais les fouilles d'Herculanum, de Pompéies, de Baies, de Rome, de Velleia, nous ont fourni d'énormes quantités de vitres, épaisses la plupart et de peu de transparence", parfois dépolies. En 1824. on voyaità Pompéies une petite fenêtre avec sa bordure de bronze, garnissant la devanture d'un magasin. De la villa romaine de Wellen, aux environs de Trêves, on a extrait un fragment de vitre, en pâte verte, avec son châssis de plomb8. Si les plaques de verre blanc qui font partie du musée Campana9 proviennent réellement d'un tombeau étrusque de Caere, il faut que l'invention des vitres remonte à une assez haute antiquité. Et j'avoue qu'une telle théorie ne me déplairait pas. En relisant ces quelques pages sur l'emploi pratique du verre, on se demandé à
M.Marquardt, iïœm. Privataîterthuenier,t, II
342-344, a cité tous les textes relatifs au verre à vitre. Je n'ai qu'un seul passage à y ajouter : -ï bfija 8 2ià
çwïifcsfeu thût^ (Philopônus U.inposIerioraAnatyiièa, p. 22i, éd. de 1504). — Voyez aussi Raoul- Rochette, Mémoire sur les jardins d'Adonis, p. 5. — Bontemps, p. 222.
Isidore de Séville est le premier qui mentionne les lanternes en verre (Orig., XX, 10, 7).
Deville, pl. lia
8. Jedoiscc renseignement à M. Félix Hcttner, directeur du Musée de Trêves.
| g. Catalogo, n" 97. 112. — Deville, pl. 112, a.
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quel degré de perfection ces puissantes manufactures de Rome, deSidon, d'Alexandrie, se seraient élevées, si la culture antique avait survécu à l'effondrement de l'Empire romain. Mais le progrès aussi a ses limites, et il arrive un moment où l'humanité, lasse de ses propres conquêtes, se remet à tout détruire pour tout recommencer.
J'ai voulu me rendre compte du rôle que le verre a joué dans la mythologie et la légende héroïque. Les poètes grecs y font rarement allusion; en dehors du bouclier de verre dont Persée se servit pour combattre les Gorgones', ou des ancres de verre, attachées aux vaisseaux des démons marins ', je ne vois rien qui s'y rapporte. Mais les traditions du Nord sont plus riches en renseignements, et souvent on y parle de montagnes de verre, d'iles, de vaisseaux ou de fontaines en pâte vitreuse. Le ciel de l'Edda est en verre transparent, et dans la Wilkinasaga, la mère de Sigfrid cache son nouveau-né dans un vase de verre. Selon la légende celtique, le roi Arthur demeurait dans un gigantesque verre à boire; le navire sur lequel il traversait l'Océan avec ses chevaliers de la Table ronde, était également en pâte vitreuse3. Il y a une réalité derrière ces fictions. Se serait-on figuré que la maison des dieux et des héros, que les objets qu'ils touchaient étaient en verre plutôt qu'en or ou en pierres dures, si le verre n'avait eu longtemps une valeur égale, sinon supérieure, à celle des matières les plus précieuses? C'est là ce qui ressort en définitive de chaque feuille de mon livre. L'histoire du verre est la description d'un trésor, de celui, il est vrai, qui tient le moins de place dans l'héritage que les anciens nous ont légué. Mais cette place, quelque étroite qu'elle soit, demande à être remplie, lorsqu'il s'agit de sauver les débris d'un grand patrimoine.
Lucien, Vera histor., I
3. La question des forts vitrifiés à été résumée dans les Donner Jahrb. XXXVII, 197. XLI, 160.
Voyez aussi : André, Catalogne dit Musée de Rennes (2' édition), p. 168. Verrerie et Vitraux peints dans l'ancienne province de Bretagne, p. 101-102 (Muraille vitrifiée de Saint-Bricuc).
TABLE GÉOGRAPHIQUE
Il m'a semblé utile d'essayer, pour la Verrerie,, ce qu'on a fait pour les vases peints: une table des provenances. Sans doute, un travail de cette nature ne réussit pas du premier jet. Rien ne sera plus facile que d'en agrandir le cadre, de le surcharger même , selon l'importance que l'amateur attache à sa collection ou l'explorateur à ses fouilles. La géographie des vases peints est d'une étendue moindre; elle présente plus d'unité et permet des conclusions immédiates. Ses limites déjà portent en elles leur enseignement. Quant aux verres, on en rencontre partout où la civilisation romaine a pénétré. Je ne puis donc songer à faire entrer dans cette liste toutes les localités qui ont produit des verres antiques , et j'en exclus, de parti pris, un grand nombre de trouvailles isolées, pour ne citer que celles qui ont une réelle valeur. Moins rempli, le tableau sera plus attachant; et ceux qui savent combien le mieux est l'ennemi du bien ne craindront pas d'apprécier mon travail en raison même de ses insuffisances.
LUSITANIE
Odemira (district d'Evora). — Aux environs de cette ville, dans une mine exploitée par les Romains, on découvrit le petit Maçon en verre blanc dont j'ai parlé à la page 97. Il représente la côte de Pouzzoles et de Baies, et doit avoir été fabriqué en Italie. Après avoir figuré à la grande Exposition de Paris (Teixeira de Aragao, Exposition universelle de 1 867 ; section portugaise, p. 141), il fut offert, par le marquis de Souza-Holstcin, à l'Académie des Beaux- Arts de Lisbonne.
Tapira, — Verres trouvés, en tSGS, dans une né-
cropole romaine. Teixeira de Aragao, Relatorio sobre o cemiterio romano descoberto proximo da cidada de Tavira (Lisboa, 1868), p. 16, pl. 1.
ESPAGNE
Pline (3G,i 94) et, d'après lui, Isidore de Sévillc {xvi, 16,4) parlent de manufactures verrières établies dans les deux Espagncs. On y suivait le même mode de fabrication qui s'employait en Campanie. Mais, en dehors du verre d'Odemira, je ne connais pas une seule pièce importante qui vienne de la presqu'île ibérique. Les verres communs n'y font pas
TABLE G Ê
défaut; il en existe dans plusieurs collections, bien qu'on n'en ait pas publié beaucoup. Quant au verre bleu godronné, trouvé dans l'île de Majorque et portant l'inscription : 0ïvSi jj ^ (Raoul-
Hochcitc, Mém. de l'Académie, rm, 604), je le considère comme faux. L'aquarelle qui avait étéolferte à Raoul-Rochettc par E.-Q. Visconti est dans ma collection de dessins; on y Ut : Vasculum Catrulei coloris ex ruderibits Santagninii oppidi apud Ba- Uartm matorem effossum; pênes Antonium Despuigium. Le catalogue Bovér ne fait pas mention de cet objet, et M. Huebner n'en parle pas davantage.
Tabraco [Tàrragôna). — Flacons à long col, publiés par Albinana et de Bofarull, Tarragana monumental, pl. iS, p. 87.
GAULE NARBONNAtSE
Tolosa {Toulouse). — Vases de verre trouvés aux cimetières de Terre Cavade et de Fcretra [Hist. et Mémoires de l'Académie de Toulouse, t. 1, pl. 7).
Haittemur, dép. de l'Hérault. — Vase de verre en pâle rouge transparente (Mém. de la Société arch, de Montpellier, 1. 1, 533).
Nemausus {Nîmes}. — Le comte de Caylus {Recueil, t. II, pl. 106) a publié le premier quelques verres romains qu'on lui avait envoyés Je Nîmes. Une grande urne cinéraire, avec son couvercle, a passé de la collection Artaud au Musée de Lyon (Comarmond, n. 9). Un flacon oviforme, en pâte violette, trouvé aux environs de la ville, figure au catalogue Hertz (Londres, 1 S5 1 ; p, 12b). Quelques verres provenant des fouilles de Pcrrot ont été publiés dans V Archaologia brit., t. 34, 68 (pl. 7). En i SG6 et 67, les fouilles de la nouvelle église de Saint-Baudlte ont produit sept urnes cinéraires, en verre blanc et bleu, avec leurs couvercles; puis un entonnoir, un petit rhyton, une palère et d'autres récipients vitreux (Réveil, Fouilles archéologiques. Nîmes, 1867, avec 3 pl.).
Le Musée de Nîmes possède un certain nombre de verres avec des marques de fabrique, celui, entre autres, qui porte le nom de Zïjî; (Aurès, Marques de fabrique du A fusée de Nîmes, publiées en facsimilé; 1" fascicule; Nîmes, (876). Quant âla petite coupe trouvée en 18&8 et ornée de peintures à couleurs d'émail {Pygmées combattant des grues), elle a été offerte, par feu Pelet, au Musée Napoléon III.
Alais, près de Nîmes. — Vases cinéraires à deux atlses, en pdte verdàtre. Aiguière à orifice trilobé, ornée de feuilles (en relief?). Perrot, Supplément à l'édition de 1829 de VHist. des Antiq. de Nîmes (i83o; planche lithogr,).
Aqvb Settije (Aix en Provence). — Urne cinéraire, avec sa boîte en plomb, trouvée (vers 1760)
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dans les ter: es du Président de Saint-Canat (Caylus, Recueil, t. I» pl. io3, 1). — Verre à boire partant l'inscription dtfina (Catalogue Durand, n" 1490).
Grandes urnes cinéraires i panse cylindrique, trouvées au lieu dit Pré Bataille (Catalogue Pourtalcs, n° 1404).
Apta Ïvlia (Apt). — Les verres de cette florissante colonie romaine ont été disséminés partout. Le Musée Britannique en possède plusieurs de pâtes colorées; d'autres ont été achetés pour le Musée d'Avignon, où ils remplissent une vitrine tout entière. Je ne citerai que l'urne funéraire (n* 17) qui porte la marque du fabricant : L. ARLENI. IAPIUIS. Elle a été trouvée en 1 835. Une seconde urne, renfermée dans un vase de plomb de forme cylindrique (n° 2), fut acquise en i836. Sur le fond d'une bouteille découverte en 1840, on voit une femme drapée, armée d'une haste (Minerve?) et entourée des lettres S. G. A (Catalogue manuscrit, n- 72).
GAULE VIENNOISE
Massilia (Marseille). — Deux urnes cinéraires, avec leurs boîtes en plomb, trouvées en 1 5g 1 lors de la construction du pont levis de la porte Réalc (Grosson, Recueil, p. 208). — Ampullcs nombreuses, exhumées de la place Saint-Victor (Grosson, p. 193. [98-307. 2l3).
Abelas (Arles). — La nécropole d'Arles est extrêmement riche en verres. Dans ses Antiquités de la rille d'Arles (iG55), qu'on a publiées dernièrement, le conseiller Rebatu ne cite que quatre ampulles communes, dont deux à long col; un peu plustard, on trouva le llacon d'Eultodia (Estrangin, Études sur Arles, p. 149). Le Recueil de Caylus (III, 33o; pl. 89} ajoute à ces découvertes un fragment dans le genre du vase Poriland, représentant un personnage bachique qui entraine un bouc et qui est suivi d'un Satyre (Chabouillet, Cal. ^401). Mais les fouilles qui furent exécutées depuis, dans l'espace compris entre les Aliscamps et les ateliers. du chemin de fer, ont produit un énorme nombre de verres. Les tombeaux romains se trouvent toujours à une certaine profondeur; ils touchent le roc, pour ainsi dire. Là, les verres sont en pleine terre, protégés par des urnes en plomb ou en calcaire, ou plus simplement par des éclats de. pierre ou des briques plates. Leur patine se distingue par ses reflets argentins. Souvent ils sont accompagnés de monnaies de cuivre, de bijoux d'or et d'argent, d'objets en ivoireou en bronze, de lampes en terre cuite. Les sarcophages chrétiens sont placés à 40 ou 5o centimèlres au-dessus du cimetière ppTer; ils abondent également en verres de toutes sortes, dont quelques-uns sont encore remplis de vin; mais leur irisation n'a pas le brillant des verres romains. On en a trouvé avec des bagues d'or et des épingles
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en ivoire trempées dans le liquide. La collection de M. H. Augïcr, à Marseille, aujourd'hui au château Borély(/^)warc/i.,N.S., t. 2», 7g), doit une grande partie de ses richesses à la nécropoledcs Aliscamps. J'en ai cité les verres principaux, notamment un matras(p. to2)et un grand tubeà soufflures contenant du vin rouge. D'auiresnbjctsen pâte vitreuse sont entres dans la collection de M. Charvet; ainsi le petit jouet d'enfant, n- 26 (pl. v), les n" 3g, 41 (pl. vu), 46 (pl. vin), 61 (pt. x),Si (pl. xtv) et le Rhyton n* to3 (pl. xxv). Au musée de la ville, il y a un second matras, trouvé aux Aliscamps, et un amphodsque en forme de grappe de raisin, provenant des ruines du théâtre. Un fragment de verre polychrome a été publié parM. Quicherat(tfej'xearW)., 1. c.,pl. xm,i).
Dans le faubourg de Trinquetaille, on trouve de grands dépôts de pâtes vitrifiées. La fiole à la légende PAT RI. MONIVM vient également de lâ.
Environs de la fontaine de Vaucluse. — Grande coupe côtelée, en verre bleu lapis, de la coll. du marquis de Baroncelli-Javon, à Avignon. Le musée d'Avignon possède un verre presque identique.
Sain! -Gabriel, dép. de Vaucluse. — Flacon formé de deux masques imberbes; pâle vert clair [musée d'Avignon, n° 1 55].
Vasio (Vaison). — La ville n'a pas de musée, et au lieu de conserver précieusement les objets antiques, souvent d'une beauté hors ligne, que Ton trouve en si grand nombre dans ce sol fortuné, on les vend au premier venu. Les fouilles faites, en i838,dans le quartier Saint-Laurent, ont procuré au musée d'Avignon une patère côtelée en verre blanc opaque et une urne à panse cylindrique, renfermée dans une urne carrée (Catalogue, n" 3). Un flacon, exhuméen 1842, porte l'estampille M.V au-dessus d'un caducée {n1 70'; sur un autre, on voit une Victoire et le mot AVI (are). Beaucoup de verres, trouvés dans la propriété de M. Blanchon, sont allés les uns à Avignon, les autres au musée de Saint-Germain. Les musées de Narbonne, de Sèvres (Brongniart, p. 344; pl. 54, 5), de Compiègne, en ont profité à leur tour. Au musée britannique, il y a de magnifiques verres de couleur achetés à Vaison.' Enfin, le grand vase, décoré de côtes en spirales, qui fait l'ornement de la collection Charvet (pl. xviu. 87), et la coupe multicolore, pl. xxrx, viennent de la même ville.
Ruffieu, dép. de l'Isère. — Grand vase verdâtre, dont le goulot est entouré de quatre anses formées chacune de deux tiges. Trouvé en iSfi8 (musée de Lyon].
Bourgoin. — Gobelet représentant cinq divinités debout, en relief (p. 67); trouvé, vers tS5o, dans les jardins de la ville basse, au milieu de tombeaux antiques.
te Poupin, dép. de l'Ardèche. — Verres en pâtes colorées, au musée de Londres.
Mantagnale, Savoie. — Coupe représentant un combat de gladiateurs. Trouvée par M. Vissol en tS55 (Collection Charvet, p. 67-68; pl. xn). Constitutionnel saroisien du 24 mai 1 855 . Bull, de l'Association Florimontaine d'Annecy, t. I, 22g.
AQUITAINE
Bvrdicai.a (Bordeaux). ~ Verres du cimetière romain dit Terres-Nègres (terres noires). Urne cinéraire au musée de Compiègne, n* 1867.
Saniones (Saintes). — Collection de M. loyer, achetée récemment pour le Musée de Saint-Germain : deux ampulles carrées, l'une bleue, l'autre jaune, ornées de masques en relief (p. 64). Canthare en pâte jaune. Trois coupes côtelées, dont deux à cotes multicolores. Boule en verre blanc translucide, décorée d'un fil blanc opaque en spirale.
Vendée
Les renseignements relatifs aux verres de la Vendée et du Poitou sont dus à M. Benjamin Fillon, qui les a consignés dans ses beaux ouvrages : l'Art de Terre che$ les Poitevins et Poitou et Vendée. Les trouvailles y sont décrites avec soin et la plus parfaite entente des choses de l'archéologie. Aux pages 186 et 1 87 de la première de ces publications, il y a»une liste des noms de lieux tirés des anciennes verreries pictonnes.
Grues. — Dans la tombe d'une femme enterrée avec tous ses bijoux, on trouva, en 1802, plusieurs vases vitreux, notamment une coupe ornée de nervures, de filets et de dentelures jaunes et portant le nom d'EVTVCHIA; ce nom est en relief et en b^yuettes d'émail blanc. La coupe était accompagnée d'un flacon en verre bleu, de deux petits plateaux jaunes et d'une carafe avec un filet rouge pâle autour du col. Fillon, Art de Terre, p. 196.
Le Cormier, près Chavagnes-cn-Paillers. — Coupe jaune, représentant des combats de gladiateurs; trouvée en 1848.
L'Ilot -les -Vases de Nalliers. — Fond d'une ampulle avec les noms de AI. Cn. A. lugit.... Verre figurant une grappe de raisin. Fillon, dans l'Indicateur de la Vendée, 2g mars 1872. — Verre dont les anses sont munies de belières en bronze.
Forêt de Mervent. — Vestiges d'une usine verrière; débris de creusets recouverts d'une substance vitreuse, trouvés en 1 863.
Sainl-Médard-des-Prës. — Villa et sépulture* d'une femme artiste du III' siècle, exhumées en 1847. Le tombeau contenait plus de 5o vases cn verre blanc et deux en pâte colorée. Dans un de ces vases il y avait un dépôt de résine, une grande carafe était
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remplie d'une substance bleue. La plupart des verres avaient été bouches avec des tampons de bois et des feuilles de bron«. Fi lion et O. de Rochebrune , Poitou et Vendée, ■p. laSjplïii,
Deux-Sèvres
Amure. — Coupe profonde de couleur vert d'eau pâle, trouvée avec un denier d'argent deVcspasien, qui avait été porté comme objet de parure. Fillon, Art de Terre, p. 189, pl. n. 1.
Coulonges-lts-Boyaux.— Amphorisque bleu de la collection de M. Parenteau. Fillon, p. 191 , pl. n. G.
Luc, commune de Vcrrines-sous-Celles. — Les touilles de i858 ont produit beaucoup de vases vitreux. Revue arch., xv, p. 536. Fillon, Art de Terre, p. 187. 190; pl. n. 5. Je ne citerai que Celui qui porte sur sa base les lettres LE en relief (ibid., p. ig5) et une petite amphore figurant une grappe de raisin recouverte de pampres [Musée de Niort] .
Vienne
PiCTAVi {Poitiers). — Verres nombreux recueillis par la Société des Antiquaires de l'Ouest.
Louduti. — Aux environs de cette ville, on découvrit le vase en forme de tête d'enfant, publié par M. Fillon, Art de terre, p. ig2, pl. n. 7.
Maine-et-Loire
Cléré. — Aiguière ornée de feuillages en relief. Fillon, p. 192.
Saint- Just-sur-Dive. — Amphorisque figurant une grappe de raisin. Coll. Charvct, pl. IV, 20.
Grand-Murat, commune de Bénévent (Creuse).— Au fond d'un puits funéraire, on trouva une boîte de pierre, servant d'étui à une amphore de verre, à panse ovoïde, qui contenait des 05 calcinés. P. de Cessac, les Divers modes de Sépulture, p. 11.— Bull, monumental, t. ai, 495.
'lintignac, près de Tulle (Corrèzc).— Deux petits verres publiés par Montfaucon, t. III, pl. 80.
Issoire, Puy-de-Dôme. — Vases vitreux trouvés vers 1 780 ; entre autres, une paire de fioles jumelles en pâte bleu clair , Note manuscrite de VabbéCampion de Ter san .
GAULE LYONNAISE
Un r
n passage de Pline (36, 194} : Iam vero et per Gallias Hispaniasque simili modo harena temperatur, donne la date approximative de l'établissement des premières usines verrières dans les Gaules.
Pour le moyen âge, il convient de citer un chapitre tout entier de Théophile (n, 13) : InvtniUtitUT in antiquis aedi/iciis paganorum in musiro opère divèrsa gênera vit ri, videlicet album nigrum viride croceum saphireum rubicundum purpureum, et non est perspicax sed densuin, in modum marmoris, et stlttt quasi lapilli quadri, ex quibus fiunt elec-
tra in auro argento et cttpro Inveniuntur eliam
vascula dirersa eorundem colorum, qua: colligunt Franci in hoc opère peritissimi. Et saphireum quidem fundum in fiirnis suis, addentes ei modicum vitri clari et albi, et faciunt tabulas saphiri pretiosas ac salis utiles in fenestris. Faciunt eliam
ex purpura et viridi similiter En consultant
la carte, dressée en 1S73 pour la statistique des principales industries françaises, on voit que les régions qui possèdent aujourd'hui encore des fabriques de verre, sont les mêmes qui fournissent le plus de verres antiques. Il est donc certain que l'origine de ces établissements remonte jusqu'à l'époque galloromaine et qu'ils ont traversé le moyen âge en conservant les traditions de l'antiquité.
Lvcvdvnvm (Lyon). — Urne cinéraire dans sa boîte de plomb, trouvée en 1770 a Saint-Just, hors des portes delà ville (Comarmond, n° 8).
Un grand nombre de verres blancs et colorés ont été tirés, en 1842, du cimetière romain de Saint- Irénée, au lieu dit des Bruyères (Musées de Lyon et de Londres). — Coll. Charvct, pl. xxvnt.
Montbrison, Loire. — Flacon en forme d'anneau avec deux petites anses opaques [Musée de Lyon].
Montmerle, Ain. — Verre de la coll. Charvet, pl. xxvti. no. — Deux grands verres côtelés, trouvés en 1871 [Musée de Lyon].
Cabii.lonvm [C/ialon-sur-Saônc). — Poisson en verre, trouvé, en 1834, près de la ville, à l'endroit dit la Croix de Saint -Germain, dans un tombeau chrétien en j^rès (Musée d'Autun).
Avgvstodvnvm (Autwi). — Trois timbres verrier.1:, publiés par M. de Fontenay, Inscriptions céramiques, p. 94-96; pl. 37. — Fragment représentant des courses de char (p. 69).
Bibracti! [Mont-Beuvray). — Atelier d'un émailleur gaulois, découvert en 1SG7 (Buliiot ctH.deFontenay, l'Art de VEmaillerie che\ les Eduens; Paris,
Charnay, près de Seurre, Cûte-d'Or. — Vase représentant des jeux de cirque (p. 6yl. Voir : H. Baudot, Mémoire sur les sépultures des barbares de l'époque mérovingienne, découvertes en Bourgogne (Dijon, 1860), pl. 2 [-22.
Tricasses (Troyes). — Verre bleu à quatre renfoncements circulaires, trouvé dans les fouilles faites pour le canal delà Haute-Seine (Coll. Gréau). —
Grande aiguièreâ orifice trilobé [Musée de Troyes].
Arcis-sur-Aube. — Le musée de Troyes possède beaucoup de verres de cette provenance, entre autres un gobelet blanc à panse conique, décoré de trois perles en pâte bleu cobalt. Renseignement fourni par M. Gréait.
Saint-Loup de Buffigny, Aube. — Verres à nervures en spirale (Coll. Gréau).
MellodvnVM (Ifetmt). — Verres trouvés en 1847 et i8bodans la nécropole romaine et conservés au musée de la ville.
Lvtetia parisiorvm [Par it). — Une petite gourde, en forme d'anneau, fut recueillie, en i6t2, dans la rue de la Tisseranderie, sur l'emplacement de l'hôtel des Comtes d'Anjou (Cabinet de Petavius, pl. 14). — Fragments tirés du jardin du Luxembourg (Grivaud, p. 1 10; pl. 4). — Beaucoup de verres provenant des fouilles récentes ont été acquis pour le musée de l'Hôtel Carnavalet.
Asniires. — L'abbé Lebcuf \Journal de Verdun, avril 1752, p. 274} parle d'un grand vase de verre trouvé en janvier i 752 .
Ebvrùvices (VieiUEvrenx).— Fragment de barillet portant !a légende : [Pr]ometh[ett]....
Evreux. — Rhyton, fragment d'entonnoir, boules de verre à fils colorés en spirale, etc. Bonnin, Antiq. gallo-romaines des Eburoviques, pl. 10-11. — Une petite main (p. 61).
Eturqiteraie, près Routot, Eure. — Barillet de la fabrique frontinienne.
Trouville. — Vase représentant des courses de char (p. G9).
Rotomagvs (Rouen). — Barillets de la fabrique frontinienne.
Quat remares. — Aiguière ornée de fils vitreux, trouvée en 1843.
Eslettes. — Barillets de la fabrique frontinienne.
Ivliobona (Lillebonné). — Coupe représentant un combat de gladiateurs, trouvée en 1867 [Musée de Rouen]. — Barillets de la fabrique frontinienne.
Etretat. — Voir l'ouvrage de l'abbé Cochet, Etretal (4- édition, 18G2), p. 31-40.
Château-Gaillard, près d'Étrctat. — Fond d'un barillet frontinien, trouvé en 1S42 dans les ruines d'un hypocauste romain.
Le Bois-des-Loges. — Barillets de la fabrique frontinienne.
Fécamp. — Barillets de la fabrique frontinienne. Cany. — Fouilles de l'abbé Cochet, en 1849^. 72).
Neurille-le-Pollct , faubourg de Dieppe. — Grande collection de vases romains, trouvés en 1 8^5 , dans la nécropole antique, avec des monnaies d'Hadrien, etc. jusqu'à Marc-Auréle. Neuf barillets portaient l'estampille de Frontinus (Cochet, Fouilles de Neuville, 184b, avec une planche dessinée et expliquée par A. Dcville).
Tvrones (Tours). —Quelques verres du musée de Tours ont été publiés par M. de Caumont, Abécédaire, p. 34 ij. Ils proviennent de la nécropole de cette ville,
Redones [Rennes). — Plaque de verre verdâtre provenant des bains romains de Rennes [Musée de Narbonne, n° 345]. — Fouilles de 1841 pour la canalisation de la Vilaine ; Toulmouche, Hisi. de Rennes, pl. 2-3.
Carnac, Morbihan. — Débris d'une fenêtre antique. L'une des faces du verre était polie, l'autre dépolie, et les bords portaient les traces d'un ciment rougeitre. James Miln, Fouilles faites à Carnac (de 1875 à 1876), p. 120.
GAULE BELGIQUE
Dvrocortorvm rem or vm (Reims). — Flacons ornés de timbres verriers, trouvés aux environs de Reims, à Clairmarais.
Damery, Marne. — Vase de verre cylindrique et verre en forme de cône tronqué, décoré de stries en spirale. Expos, univ. de 1867,^' 1288. i3oo.
Le Châtelet, entre Saint-Dûier et Joinville (Haute- Marne). — Découvertes de Grignon, en 1772, publiées par Campion dcTcrsan et Grivaud (Arts et Métiers, pl. 97).
Forêt de Compiigne. — De tSGi à 1 863, fouilles à la Garenne-du-Roi et au Mont-Chyprès, pour le compte de l'empereur Napoléon III. Timbres verriers (au Musée de Saint-Germain).
Caesaromagvs bei.lov.»corvm (Beaurais). — Découverte, en ! 863, du tombeau d'une jeune fille, de la fin du m" siècle. Les verres précieux qui ornaient cette sépulture sont entrés dans la collection de M. Charvet. Voir p. 74, la pl. XIX et la planche supplémentaire. — Mathon, Vases en verre de l'époque gallo-romaine et franque, trouvés à Beauvais. Brochure s. d.
Samarobriva (Amiens). — Verre de la collection de Petavius [Ant. Supell.,p\. i5), trouvé à la citadelle. — Grand canthaie godronné en verre bleu, tr. aux environs de la ville. Cat. Pourtalès, n" 1401. Slade Collection, p. 55. — Barillets de la fabrique frontinienne. Mént. des Antiquaires de Picardie, t. ix(1848),p. 4*7-
Le Musée de Picardie possède une grande collée tion de verres trouvés à la citadelle, au Blamont, au
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quartier Saint-Louis, dans les faubourgs de Beauvais, de Noyon et de Saint-Fuscicn (Catalogue n" 783-1014). Je signalerai les n" 919 (Fiole moulée figurant un singe); $36 {Fiole en pâte noirâtre, de forme annulaire, munie de deux belièrcs ù l'une desquelles est fixée uncchaincttc de bronze; trouvée en iSjî au faubourg de Noyon, dans un cercueil chrétien en plomb); 943 (Flacon en verre verdàtrc, figurant deux tètes adossées). — Coll. Charvet,pl XVI. XX. XXI.
Abbeville, — Amphore jaune ornée de stries en relief (Musée de Compiègnc,n° 1934).
Etaples. — Barillet de la fabrique frontinienne.
Bononia (Boulogne-sur-Mer). — Le Musée de Boulogne .1 un très beau choix de verres antiques trouvés dans cette ville et aux environs. Roach Smith, Collectanea anliqua, t. I, 1 (pl. 1-2).
Avenues, Belgique. — G. de Looz, Fouilles dans la tombe d'Avenues (Liège, 1875), p. 24 (pl. 7) : trouvaille de verres, entre autres, d'un petit entonnoir.
Corrqy-le-Grand1 Belgique. — En i863, on découvrit, dans une sépulture gallo-romaine, un grand plareau en verre bleu, semé de fleurs jaunes; il a été publié par M. Chalon.
Avgvsta trevehorvm (Trêves). — Si je suis àmême de donner, sur la verrerie antique de cette ville, des notes précises et complètes, je le dois à l'obligeance de M. Félix Hcttner, conservateur du Musée provincial de Trêves. Les trouvailles se font principalement à deux endroits : dans la grande nécropole romaine qui, au nord de la Porta nigra, s'étend de chaque côté de la route, c'est-à-dire dans les faubourgs Maar et Paulin; ensuite près du village de Pallieu, sur la rive gauche de la Moselle. On y rencontre des ampulles de toutes les dimensions, des urnes cinéraires à deux anses, en pâte verdàtrc, munies de leurs couvercles. Ces urnes présentent les mêmes variétés de formes que celles de France et d'Angleterre; mais, parfois aussi, les cendres ont été recueillies dans des vases plus simples, dépourvus de couvercles et d'anses. Avec les ampulles communes, on en trouve de plus fines, à la panse globulaire et dont le col, très-allongé, s'évase vers l'orifice II en existe, de ces dernières, qui sont armées de petites anses appuyées sur le corps du vase et rejoignant l'encolure vers son milieu. Le faubourg Paulin a fourni un amphorisque en pâte verte figurant une grappe de raisin, puis un phallus de la même couleur, long de 0,18 centimètres. Un fragment de verre gravé, représentant les jeux du cirque (p. 96) a été trouve près des thermes romains de Trêves.
Quant au cimetière de Pallien, il semble exclusivement chrétien. C'est de là que vient une grande
coupe gravée, ayant pour sujet le sacrifice d'Abraham et pour légende les mots VIVAS IN DEO (Wilmowsky, Arcli. Fuudc in Trier und Umgegend, 1S73). Le verre à boire, orné de coquilles et de poissons en relief, que j'ai cité à la p. 64 , faisait partie de l'ameublement d'un sarcophage, et un pinax en verre blanc laiteux lui servait de soucoupe . La même nécropole a fourni un petit flacon annulaire, à quatre pieds, muni d'anses en pâte bleue.
Parmi les verres les plus intéressants du musée, M. Hcttner me signale un gobelet oviforme en verre incolore, dont le décor imite unpotoriwn gemmai um; la panse est percée de trous ovales, de différentes grandeurs, dans lesquels on a soufflé des pâtes vertes, bleues et rouge foncé. Une forme singulière, et dont je ne connais pas d'autre exemple, est le^pi^iinuOiv, trois flacons réunis, destinés à contenir trois sortes de liquides, et armés d'une seule anse. Un verre à boire, de la basse époque, est entouré d'une couronne de losanges, taillées en biseau et légèrement arrondies en ogives; enfin, le musée possède quatre boules de verre, dont deux sont ornées de fils en spirale el en pâte opaque blanche.
Quelques vases cylindriques à deux anses, dont la panse est couverte de décors linéaires gravés (collection de la Société archéol. de Bonn), viennent également de Trêves.
De toutes ces indications, il semble permis de tirer une conclusion provisoire : la plupart des verres de Trêves ont dû être fabriqués sur les bords de la Moselle.
Besseringen, aux environs de Trêves. — Gobeîet avec l'inscription : VIVAS TV1S /oVSTINE, gravée autour de l'orifice; trouvé récemment dans un sarcophage, avec quelques monnaies de Constantin {Musée de Trêves). Note de M. Hettner.
Wellen, aux environs de Trêves. — Fragment de vitre, en pâte vene, dans sa bordure de plomb. Trouvé dans les décombres d'une villa romaine (Musée de Trêves). Note de M. Hcttner.
Con^, aux environs de Trêves, — Verres trouvés dans un cercueil de pierre. Bonner Jahrb., t. V-VI, p. !87.
Cobern, sur la Moselle. — Verre gravé, représentant Neptune (p. 96) et portant la légende Prophio amantibus (Musée de Berlin). — Ampulle avec son bouchon enduit de résine, trouvée en 1878. Bonner Jahrb. lxiii, 1G6.
Luxembourg (environs de). — Coll. Charvet, pl.
XIII. XVII
Bigonville, Luxembourg. — Le prétendu lacriraatoire, dont j'ai parlé â la p. 8i .
Dalheim. — Flacon à panse hexagonale et à deux
ii4
anses, trouvé en i85t (Publications de la Soc. arch. de Luxembourg, t. VII, 177; pl. 7> l6)- — BaSuc vitreuse (Ibid., pl. 9, ï3).
Voir : Namur, Renseignements sur les arts et l'industrie dans le pays de Luxembourg (brochure 5. 1. n. d.), p. i5.
Mélange. — Dans une tombe gallo-romaine, explorée en iS53, entre Hcllange et Souftgen, on trouva plusieurs verres précieux : entre autres, les fragments de deux coupes violettes; un vase bleu avec une seule anse; un amphorisque bleu transparent, orné de mouchetures en blanc opaque; deux coupes côtelées, l'une verdâtre, l'autre de verre brun; enfin une magnifique coupe en pâte mosaïque, qui était enfermée dans un vase de bronze et dans une coupe de terre rouge. Publications de la Société de Luxembourg^. IX (p. 2. 20), pl. 11. Namur, Renseignements, p. 24.
DlYODVRVM M8D10MATHICORVM {Mct$. — Plusieurs
verres provenant de l'ancienne capitale des Mcdiomatrices ont été reproduits dans les mémoires de Victor Simon (Documents hist. sur le verre. Mémoires de l'Académie de Metz, 1849-50, p. 217. — Notice arch. sur Met\ et ses environs).
Thionville. — Flacon sphérique, hermétiquement fermé par un tesson de verre, soudé sur le goulot, et monté sur un pied qui ressemble à une coupe renversée. Ce verre était rempli d'un liquide incolore, ayant l'apparence de l'eau. Trouvé lors des fouilles faites pour la construction de la caserne neuve. Quicherat, Revue arch., N. S., t. 28, 81 (pl. i3,6).
Saint-Mansuy, près de Toul. — Verre formé de deux masques imberbes (Collect. Charvet, pl. xv, 83). Simon, p. 235.
SÉQUANIE
Vesontio (Besançon). — Trouvailles de la fin du xvi* siècle. Chifflet, Vesontio, p. 97.
Port-sur-Saône, près de Vesou! (Haute-Saône). — Pied de vase, portant le timbre de G. Leuponius Borvonicus.
GRANDE BRETAGNE
Un passage, souvent cité, du Vénérable Béde (Opéra, p. 2$5; ed.Cantabrig., 1712) affirme qu'avant le va' siècle, il n'existait pas de manufacture verrière en Grande-Bretagne : Proximante autan ad perfection opère, misit legatarios Galliam qui vitri factures, artifices vidcHctt Britanmis eatenus incognitos, ad cancellandas ccclesiœ porticûmque et cœnaciilorum eius fenestras adducerent. Mais les conséquences que l'on a tirées de ce texte sont évidemment exagérées. Il ne s'agit dans l'espèce que de la fabrication
des vitres, non de la verrerie en généra!, et comme les nécropoles de l'Angleterre abondent en vcrreS antiques, il est plus que probable qu'on les avait fabriqués sur place. Du temps deStrabon, la Bretagne recevait ses vases de verre et ses perles vitreuses par l'entremise des Celtes du continent (p. 3a) ; mais, dès la fin du 1" siècle, la civilisation romaine avait fait de tels progrès dans l'île que toutes les industries ont dû s'y exercer. Si les verres anglo-romains ont les mêmes formes et la même pâte que les verres gallo-romains, cela tient à des raisons toutes naturelles. Il n'en est pas autrement de la poterie.
PhiIostratc,qui vivait au commencement du m* siècle, rapporte un détail curieux : « On dit que les bar- « bares voisins de l'Océan étendent des couleurs sur ' le bronze ardent. Ces couleurs y adhèrent, devien- * nem aussi dures que la pierre, et le dessin qu'elles « figurent se conserve parfaitement (Images, 1,28). > C'est l'art de l'émaillerie sur métal, que les Celtes connaissaient alors que le procédé était, sinon inconnu aux nations plus avancées, du moins d'un emploi plus restreint. J'aurais pu citer ce passage à propos des émaux du Mont-Beuvray (p. 1 1 1) ; je le place ici parce que l'Angleterre est particulièrement riche en cuivres émaillés. Un vase de bronze, trouvé en iS32, dans le comté d'Essex, est couvert d'émaux cloisonnés (Deville, pl. 108). Depuis, on en a trouvé d'autres; mais tous ces spécimens sont de l'époque impériale et d'art romain. Philostratc, qui était un des familiers de Julie Domnc, a dû tenir ses renseignements d'un officier de l'armée de Septime-Sévère.
Arisford, Sussex. — Tombeau, ouvert en 1817, contenant une grande urne cinéraire. Roach Smith, Coll. antiqua, 1. 1, 123 (pl. 44).
Chilgrove, Sussex. — Trouvaille décrite par Vernon Harcoun dans VArchœologia, t., XXXI, 3i2.
Dentworth, Sussex. — En 1S57, découverte d'un vase vitreux dont le couvercle porte une inscription latine. Arch. journal, t. XVI, 102.
Dvhovernvm (Canterbury). — Fragment d'un verre à bas-reliefs (course de chars). Ephem. epigr., t. IV,
Faversham, Kent. — Vase portant l'estampille de
Félix.
Hartlip, Kent. — En 184S, on y trouva, dans les décombres d'une maison romaine, une coupe en pâte verte, représentant une course de chars et un combat de gladiateurs (Roach Smith, Coll. ant., II, 17. Corpus inscript, lat., VII, 1274).
Londinivm (Londres). — Vers 157G , découverte de verres antiques à Spittlefield. — Collection formée par Roach Smith (Catalogue of the muséum ofLondon Antîquilies, 1854), aujourd'hui au British Muséum. — Fond d'une coupe blanche, ponant en relief l'avers d'un Grand Bronze d'Hadrien.
CutTOnr» (Co/cW). _ Un grand nombre
* vtms onI w «KMhmw» «nk> du sol JC Undenne Car,,,,,».,,,,,,,,,,. Lo„ dcs foiii|]cs ^ .
West Lodgc, en , 848-45, on recueilli, un verre cylindr.que, placé dans un vase de .erre e, rempli d'ossements (Catalogueofa.C. A/,„e,„„,„. . is è avo.r trouve, en , 853, dans la même nécropole le fa. meux vase en terre rouge, représentant un comba, de gladiateurs, on découvrit, quelque temps après, à Lcxden Road, une coupe vitreuse qui a pour sujet la icux du cirque et qui portedes inscriptions latines Ce vase (Coryw i„sc,.ip,. y,^ , ^ lourd nui partie du Musée britannique.
Sarllom Hills, Essex. _ Trouvailles publiées dans VArOmlogia, t. XXV, pl. j.3. XXVI 3oj (pl. 32-33) et XXIX, pl." 1.
Ckalerfiml, Essex. - Voir VArch. Journal t. XVII, 1 18.
Mttsing, Essex. - Grande urne cinéraire à panse carrée et en pâte verdâtre; offerte au Britisb Muséum par l'Earl of Verulam, ,S52.
Grundisburgh, Sufoik. _ Dans un tombeau romain, construit en tuiles, on trouva plusieurs verres dont un côtelé, de couleur jaune d'ambre. Catalogue 0/ tlieColchesler Muséum, n° 3or.
AM/orJ.Suffolk.-Grandeurnesépukraleipanse déprimée et munie d'une anse; trouvée au moi. de mars i8î3 aux environs de cette ville (Musée britannique).
Barnwell, Cambridgeshirc. - Carafe à panse conique, avec côtes en spirale. Slade coll., p. 44-45.
Ratae (Leicesler). - Fragment d'un verre à basreliefs, représentant des combats de gladiateurs; tr. en 1874. Ephem. eplgr., t. IV, 209.
AW-ari, Gioucesrershire.-Ampulle, trouvée dans une ciste de plomb qui contenait des ossements et un vased'étain; [859. Cloucesler-Calalogue, f. 9.
Dvrocornovivh (Cirenctsler). - Flacon en verre pourpré, orné d'une ligne d'eau en pâte blanche.
Buckman and New '
mains of roman art
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:h, Illustra/ions of llie Cireucesler (Londres, 18
IscaSilvrvm {Cmian) — Voir Frauda Fox, dans Mroteoicgfa Cambreusis, t. III, ,87._Lee, Jsca Silurum (Londres, 1862), p. 48, pl. 27-28.
Cambeckfort, Rempart d'Hadrien. _ Fragment d'un verre gravé, ponant le nom d'Actéon (p. 95).
DANEMARK
Les verres antiques de l'ile de Seeland ont été décrits et magnifiquement publiés dans les Aorboger f"-'ord„tOldl.r„digl„doeHis,orte,,S1, p 445. 449- .874,p.37t. ,8,5, p. 22-23. ,877, p. 354-
Tlwrslunde. - Verres peints (voir p. ,00).
trouvés en ,870
Varpelev.— Trois verres peints, exhumés en ,86, (P- ">o),ellacoupeàmon,ured'argcnt,décrirep 93 Cette dernière se trouvai, sous un ,„mulus, ouver, en ■ 577, « dans un cercueil de chêne qui renfermait le squelette d'une femme. Le verre était rempli de côtes d animaux et entouré de quelques autres vases vitreux. Un denier d'or de Probus fut recueilli dans la même tombe.
GERMANIE SUPÉRIEURE
Noviomacvs (Nimigue). - Le |3 février ,645, on trouva dans un sarcophage romain plusieurs flacons de verre, dont deux â estampilles. Smedus, Antiqui. laies Neomagenses, p. ,,6-117. — De plus on signale deux verres intéressants de la collecdon Guyot provenant de fouilles locales : un vase sans anses, brun foncé, avec des épines blanches en relief, et un flacon quadranguiaire portant les sigles P A V V. La même collection renferme plus de quatre cents perles et boutons en pâte vitreuse. Bonner Jahrb VII, 65.
Veteba {Xanten). ~ Beaucoup de verres antiques, provenant de Xanten, ont fait partie d'une collection célèbre, celle de M. Houben, et je les ai cités à plus d'un endroit. Ils figurent dans les publications de Fiedler et dans la Slade Collection, qui en a le plus profilé. Pour éviter les redites, je ne signalerai ici que les verres principaux : un poculum en pâte bleu saphir, avec deux anses en blanc opaque, disposées comme les poignées des vases sidoniens (Slade p. 33); une petite coupe en verre blanc craquelé, imitant ié cristal de roche (Musée britannique) ; une aiguière à orifice trilobé, avec un collier en fil de verre (Slade, p. 40) ; une anocltoé ornée de fils polychromes en zigzag; un verre bleu figurant une colombe (Slade p. 48).
u6 VERRERIE
Crefeld.— Deux petits vases ornés de fils multicolores en zigzag (Musée de Londres}.
Novaesitm (Neitss). — Amphorisquc bleu, trouvé en 1844 dans un vase en terre noire, avec un denier d'argent de Septimc-Sévèrc. Bomicr Jahrb., t. V-VI, p. 410.
Colonia agrippinensivm (Cologne). — Les nécropoles de Cologne sont extrêmement riches en verres, et ce n'est pas sans raison qu'on en a conclu à l'existence de grandes manufactures romaines sur les bords du Rhin. Depuis quarante ans, les trouvailles les plus importantes sont consignées avec soin et souvent expliquées avec érudition dans l'Annuaire des Antiquaires de Bonn ; presque chaque volume de cet excellent recueil m'a fourni des renseignements dont j'ai pu tirer parti. Ce sont surtout les collections de M. Cari Disch à Cologne et de M. Charvet (pl. vni-x. xm.xxu.xxv.xxvii-xm.xxxi), les Musées de Londres, de Dcrlin, de Munich, qui se sont enrichis de ces découvertes. Au nombre des verres principaux je citerai les deux gobelets réticulés, aux légendes : Bibemultis annis, xb Çfamç kjXû; (p. 89), trouvés en avril 1844, dans un cercueil de pierre avec deux squelettes, dont l'un portait dans la bouche une monnaie de cuivre de Trajan, l'autre un bronze de Constantin jeune. La coupe de Prométhéefp. cp), les vases figurant une tête barbare (p. (3i) et un singe jouant de la syrinx (p. Go) comptent également parmi nos verres les plus précieux. Souvent les vases vitreux de Cologne ont la panse ou l'encolure enveloppée de fils blancs ou colorés qui se dévident en spirale. Un flacon du Musée britannique est encore muni de son bouchon de liège que recouvre une capsule en cuivre (Slade n' 275). Un petit gobelet blanc est décoré de fils en blanc opaque et en bleu pâle,disposésen triangIc(Sladc n"22ÔJ; un amphorisque porte des fils polychromes en zigzag (Slade p. 42). Le plus beau flacon à renfoncements que j'aie vu (Ibid.,p. 35) vient aussi d'une des nécropoles de Cologne. Dans la règle, les verres cinéraires se trouvent enfermés dans des caisses de pierre calcaire, carrées ou cylindriques, et dont le couvercle, soigneusement ajusté, est fixé au moyen d'un mastic (p. 80). M. Kamp, dans ses Epigraphische Anttcaglien in Kœln (n" i38-t45),a relevé quelques timbres verriers.
Weyden. — Au mois d'avril 1S43, on trouva, dans un tombeau romain de la fin du troisième siècle de notre ère, plusieurs vases et fragments de verre. Un flacon carré, qui portait l'estampille des verriers Firmus,Hilarus, Hylas, contenait un onguent qui, en s'épaississant, était devenu une espèce de cire odorante. Sur un débris de vase, on remarqua des traces de dorure et les lettres EPI; sur un autre, quelques figures bachiques et les restes de deux inscriptions. Bonner Jahrb., t. III, 148.
Gelsdorf, — Dans un sarcophage de pierre, on re-
ANTIQUE
cueillit, en i8G3, un grand nombre de verres antiques, décrits par Otto Jahn dans les Bonner Jahrb. t. XXXIII-XXXIV, p. 228-229 (pL m) signalerai, parmi les plus remarquables, les deux flacons quadrangulaircs avec les sigles G F H I; une cenochoé entourée d'un réseau de (ils; une autre, de moindres dimensions, avec des fils bleus et jaunes capricieusement disposés autour de la panse; enfin les débris d'un grand plateau.
Flamershetm. — Grandes urnes cinéraires avec leurs étuis de pierre, contenant des ossements brûlés et des bijoux; trouvées en iS63 (Bonner Jahrb., 33-34, P- 236).
V ellerhof, Eifel. — En i852, on y trouva, dans un cercueil de pierre, un grand vase de verre de forme sphérique, à deux anses et à couvercle mobile; il renfermait des ossements calcinés. Deux petits iiacons carrés étaient remplis d'huile (Bonner Jahrb., t. XIX, 74-7B). — Flacon fermé au moyen d'un couvercle de bronze (Ibid., p. 79).
Aqvae mattiacae (Wiesbaden). — Urne cinéraire en pâte verte, à deux anses doubles et munie d'un couvercle ; trouvée lors de la construction du palais ducal, dans une tombe en briques. Dorow, Opferstaette, 1. 1, 36 (pl. XIII, 1). — Le Musée de Wiesbaden possède beaucoup de coupes et de flacons en verre, provenant des fouilles de [82S. Trois rhyta, tirés de sépultures franques, et plusieurs verres du genre de celui qui figure sur la pl. XXXII de la coll. Charvet, viennent des environs de Wiesbaden. Les 3oo gourdes plates, citées par Hagcmans (Cabinet d'un amateur, p. 472), se réduisent à trois pièces, apportées de Heddernheim et de Weisscnnu. Renseignements fournis par M. de Cohausen.
Heddernheim. — Gourdes plates et urnes cinéraires à panse sphérique (Musée de Wiesbaden). Note de M. de Cohausen.
Bingerbruck. — Grand Rhyton de ia collection Slade(voir p. So), probablement de l'époque franque. — Verres ornés de fils en spirale, trouvés en 18Ô2 dans des cercueils de pierre (Musée de Wiesbaden). Planche lithographiée, envoyée par M. de Cohausen.
Kreuytach (environs de). — Urnes cinéraires â panse sphérique, trouvées dans des cercueils de pierre (Musée de Wiesbaden). No/e de M. de Cohausen. — Caiithare orné de fils bruns et bleus en zigzag. Lindenschmit, Alterthïhner tmserer heidn. Vor^eit, t. I, fasc. xi, pl. 7, 7.
GERMANIE SUPÉRIEURE
Mogvntiacvm (Mayence). — Ampullc à la légende FELIX VIVAS, trouvée en 1864 (Corpus inscript, rhénan., i338). — Coll. Charvet, pl. IX, 53-54 et vignette p. 71 ■
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Castellvh (C«/W). — Vue figurant une grappe de raisin (Emelc, pl. 6, biberon (pl. 5, G), alambic (pl. 6, i3), flacon quadrangulairc avec les sieles CCPC (pl. 5, 3).
Verres de la collection Minutoli (Catalogue n" 46-?. 469. 47'^
BiNGl/U (Bingen). — Flacon côtelé en verre brun (Musée de Karlsruhe).— Note de M. Wagner, directeur des collections grand-ducales de Karlsrit: e.
Heimersheim. — Verrcà boire cylindrique, en pâte verte, soufflé dans deux moules et représentant un combat de gladiateurs (p. 68); flacon hexagonal en pâte jaune, orné de six masques en relief (p. G4), (Musée de Wiesbaden).
Borbetomagvs ( IVofnis). — Douze flacons cylindriques à deux anses, les uns en forme de barillets les autres à décors gravés; tr. dans des cercueils de pierre (Musée de Wjcsbadcn). Note de Al. deCohawen.
Hohen-Sïd\en, près de Worms. — En 1869, découverte de deux cercueils de pierre, remplis de chaux et contenant six verres romains de la basse époque ; le verre gravé, représentant une féte bachique (p. 96), des fragments d'un verre soudé (Musée de Mayence), trois flacons taillés à facettes et une petite ampullc fusiforme. Bouuer Jahrb. t. LIX, 64 (pl. 2-5).
.cvs (Spire). — Vases de verre, trouvés en 1749 dans un cercueil de pierre.
Tabernae (Rlicin^ibern). — Verre à hnire ovoïde, au Musée de Karlsruhe . Note de AL Wagner.
CoLONiA avrelta aqvensis {Baden-Baden). — Petit flacon pomïforme à deux anses, trouvé dans les thermes romains sur la place du Marché (Musée de Karlsruhe). — Note de M. Wagner.
Argentoratvm (Strasbourg). — Ampulle à la légende : Victoriae Augustor. fel., trouvée en 1720, p. 70. (Je vois, par un exemplaire que M. le comte Tyszl;icwicz vient de m'apporter de Rome, que cette légende est en creui.} — Flacon globulaire, orné d'un réseau de fils de verre, trouvé en 1767 sur la colline Saint-Michel. — Aiguière à nervures, le col entouré d'un fil en spirale, l'anse à jour (Oberlin, M US. Schoepjlini, pl. S, (5). D'autres verres sont gravés sur la même planche de l'ouvrage d'Oberlin. — Verre réticulé, portant le nom de l'empereur Maximien-Hcrculc, trouvé en 1S26.
Heidenhubel. — Ampulle piritorme en verre verdâtre, enveloppée d'un fil blanc qui, à son tour, est parsemé de perles vitreuses.
HELVÉTIEj
Marligny-aux-Morasses. — Flacon quadranguiairc, avec les sigles I. A, trouvé en 1849,
Brigantivm (Bregen\). — Vase avec la légende OPTI en relief.
NORIQUE
Ivvavvm (Sahsbourg). — Verre à la légende OMN en relief. — Urnes cinéraires enfermées dans des coffres de pierre.
Ovii.ava( Wels).— Vase vitreux avec son couvercle de plomb, orné d'un graflîte en deux lignes (Musée de Linz). Corpus inscript, lat., t. III, 6012.
Styrie. — Voir : Pratobjvera, die keitischen und rctm. Antiken in Steiermark (Oratz, i35G), p. 22.
PAN NON IE
Savaria (Stein am Anger). — Verre de Paccius Alcimus.
Iasi (Darurar). — Verre réticulé, portant l'inscription Favenlibtts, trouvé près du château, vers 1790. Bossi, Observations sur le Sacro Catino, p. 106 (pl. 2). M. Hiibner se trompe en disant que le vase a été trouvé en Dacie.
Alisca (S^eks^ard}. — Verre soudé, avec une légende grecque (p. S9), trouvé en avril 1845 dans un sarcophage de marbre. Kenner, Fundcbronik, 1 856- 58, p. 134. Toute réflexion faite, je crois que cette légende a été mai copiée, et qu'il faut lire simplement : Oo;|j.-;vi v.k ïr.ia;; àù à*' i-ri3Z>.
ITALIE DU NORD
Alpes Maritimes
Cimier près de Nice. — Fragments de verres colorés (Ncsbîtt, Slade collection, p. X).
IX' Région
Refrancore, près d'Asti. — Coupe d'Ennion, trouvée en 187b.
Pollentia (Polenta). — Vases de verre trouvés en iS3G, dans les fouilles faites par les princes royaux de Savoie. Brongniart, Musée de Sèvres, p. 343 (pl. 54. >5).
XI' Région
Mon\a. — La tasse de saphir, citée p. 48, a été décrite par M. Ncsbitt, Slade collection, p. XXVI.
Pavie. — Verre de C. Salvius Gratus.
Novara (province de). — Verre réticulé, de la coll. Trivulce, trouvé en 1725.
Cancana, près de Vcrcclli. — Verre d'Ennion, trouvé avec une monnaie de Ciaude (p. 65).
X" Région
Bagnolo. — Coupe d'Ennion.
Raldon, près de Vérone. — Vases trouvés dans les fouilles de Muselli (Antiq. reliquiœ, pl. 77 et suiv0 ■
Aqvileia. — Verres publiés dans les Antichità d'Aquileja, p. 275-176- - Trouvaille de 1827. Sacken et Kenner, p. 457-458.
VIII' Région
Borgo San Donnino. — Fragment d'un Terre d'Ennion.
VbU-HIA, — Voir : de Lama, Iscriyom antiche collocate ne' mûri délia scala Partisse (Parma, 1 S 1 8), p. >8.
MvTiNA (Modénc). — Un grand nombre de fragments de verres marbrés (p. 49).
ETRVRIE
Pisx, — Verre gravé, représentant des jeux de cirque, trouvé en 1741.
Volatehrae (Voiterra). — Verres polychromes imitant la texture du bois; ampullc marbrée et dorée (tr. en 1873). Bull. delV Inst. 1874, p. 235.
Pervsia (Perugta). — Verres au timbre de Firmus, Bilans et Hylas, tr. en i85».
Clvsivm (Chiusi). — Verres opaques polychromes (p. 42). Perles et boutons en pâtes opaques (Musée étrusque de Florence).
Vota. — Verres opaques polychromes (p. 42). — Deux petits verres de toilette trouvés dans une ciste de bronze (Musco Gregoriano). Atmali deW Inst. i855,p. 65 (pl. 18).
Toscanella. — Coupes imitant la texture du bois
(p. 52). On les trouve souvent par paires.
Caeue (Cervetri). — Verres opaques polychromes (p. 42). — Carreau de fenêtre du musée Campana.
Pïhgoi, près Santa Marinella. — Petite œnochoé en verre bleu, parsemée d'épines. Abekcn, Mittclitalien, p. 267.
Veii. — Du temps de Winckelmann, on découvrit, à Isola Farnese, sur la route de Viterbc, plusieurs milliers de kilogrammes de verres cassés qui turent vendus aux verreries romaines (Œuvres, I, 29, éd. de Stuttgart). — Boule en verre mosaïque, trouvée avant 1817 dans les ruines d'un temple. VoirMinutoli, p. 10. i3. 20.
Monteront. — Verres opaques polychromes.
OMBRIE
Colaxxpne, pris de Todi. — Flacon au timbre de Firmus, IlilaruseX Hylas.
Spoletivm (Spoleto). — Urne cinéraire carrée en verre blanc, avec une étoile sur le culot. Musée Fol,
t. II, 3522.
LATIVM
Rom a. — Du temps de Strabon déjà, le sable de Rome était renommé pour ses qualités vitrifiables (XVI, p. 645, Didot). On y fabriquait des verres de couleur et des verres blancs translucides (xpuiTwXXoçaviïî); une écuclle ou un petit verre à boire ne valaient qu'une menue monnaie de cuivre.
Nous possédons une marque de verrier, d'Asinitis Philippin, qui remonte au milieu du VU* siècle de la ville. C'est une imitation des marques de Sidon.
La rue des Verriers se trouvait dans la première région; mais, à l'époque de Domitien, il y avait un bazar pour les verreries communes au cirque de Flaminîus (p. 3i). Depuis le pontificat de Zephyrinus I202-219), 'cs P™Ires chrétiens se servaient de patènes vitreuses, d'après un passage célèbre du Liber pontificaiis. Au moyen âge encore, les manufactures romaines jouissaient d'une grande célébrité; Héraclius parle à plusieurs reprises du vîtrum romanum.
Le nombre des verres antiques découverts dans l'enceinte et la banlieue de Rome est tellement eon sidérablc que je ne puis prétendre à en donner une liste même approximative. Je me borne à quelques indications ;
A la lin du xvi' siècle, on trouve le vase Portland dans un sarcophage du Monte del Grano.
Au xvii' siècle, déblaiement d'une maison antique dont le pavé formait une masse compacte de verre
(p. io5).
1820. Restes d'un parquet de verre bleu, blanc vert, mis à jour devant le portique du temple Vénus (Minutoli, p. i3;pl.I, 4).
i832. Boîte en verre, doublée de icuilles d'argen tombeau de la porte Salara {p. g3).
iS35. Ampulle hermétiquement fermée et remplie d'un liquide incolore; tr. dans la sépulture d'Eurysacès, le boulanger, près de Porta Maggiore. Rhcin. Mus. N.F., I, 124.
1873. Verre ovale, cerclé de bronze et muni de chaînettes; tr. sur l'emplacement de l'Ecole des Gladiateurs.
[874. Tète de Sarapis en pâte rouge {p, 47). Verres de la collection Minutoli (Cat. n' 462. 465-66).
Deux petits verres blancs figurant des oies, trouvés dans un tombeau d'enfant (Musée d'Ansbach). Pfister, p. 40.
A la p. 70, j'ai cité un timbre verrier venant de Rome; d'autres trouveront leur place au chapitre suivant. Quant aux fragments de verre coloré (Semper,
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der Slil, t. II, pl. ,6), qui ne sont nulle part plus abondants qu'à Rome, on peut s'en faire une idée en parcourant le musée Campana et les collections de MM. Julien Grenu et W. Fol.
Tibvr {Tivoli). — Amphore dont les couleurs imitent la sardoine orientale ; tr. dans les ruines de la villa d'Hadrien.
Phaeneste (Patestrina). ~ Patèrc blanche avec traces de dorure. Petite œnochoé en pûtes colorées Bull. delV Inst. 1 855, p. 47.
du Musée de Naples possède de magnifiques verres opaques multicolores.
Flacon en forme de clochette, décoré d'un ruban d'or (p. 47).— Coll. Cbarvet, pl. XIII, 77.
Verres provenant des fouilles du marquis Campana (imitations de pierres précieuses) et du comte de Syracuse (Deville, p. 1 8 ; pl. IX).
Trois colombes en pâte blanche et deux oies en pâtebleue(Coll. Temple, au British Muséum).
Nota. — Lentille vitreuse, montée en or (1 834)- Minutoli, p. 4.
CAMPANIE
Pompeii. — La nécropole de Pompéies a fourni plus de trois mille verres communs, qui encombrent les vitrines du Musée de Naples et qu'on ferait bien de reléguer dans un magasin ou de vendre au
profit des fouilles. Mais, à côté de ces verres la
plupart sont des ampulles à long col — on a trouvé des objets admirables. J'ai cité à la page S5 les pâtes doublées, à la p. 61 le petit navire en pâte verdâtre, et à un autre endroit (p. 76) les vases contenant de l'huile d'olive, de l'orge, des figues et des cerises. Les amphores et les urnes cinéraires de Pompéies sont souvent de grandes dimensions ; parmi ces dernières, il en existe qui sont enfermées dans des étuis de plomb. Les verres avec l'estampille de Publias Gcssius Ampliatus viennent également de là. Une grande quantité de carreaux de fenêtres ont été tirés de la salle de bain de la Maison de Diomêde.
Voir le Museo borb. v, i3. vi, 46. Avellino, Casa de' Capitelli figuratif pl. 10.
Hercvlanevm. — Verres à pâtes opaques polychromes (p. 42).
Pvteoli. — Urne cinéraire, haute de 1 palmes 1/2, dans l'ancienne coll. Haniilton à Naples. Winckclmann, Werke, I, 29 (éd. de Stuttgart).
Baiae. — Vase piriforme de la coll. Minutoli (cat. 4Ô3). — Grande collection de fragments recueillis vers 1S40 par Ashley G. Ponsonby et exposés, en 1874, au South-Kensington Muséum.
Cvmae. — Urne cinéraire avec sa boîte en plomb, trouvée au mois d'octobre 1767. Ancienne collection Hamilton à Naples (Winckelmann, Werke, I, 29, éd. de Stuttgart).
Plateau peint, représentant une marine, trouvé en 1819. Il est probable que les deux verres peints du Musée Campana viennent de la même nécropole.
Dans un tombeau, ouvert en 1 82 1 , on trouva vingtcinq petits flacons de verre, rangés sur une espèce de corniche. Plusieurs de ces flacons avaient contenu du vin. De Jorio, Scpolcri anlichi, pl. lithogr., n' 6.
Amphore bleue, ornée de dentelures jaunes et bleu clair (Musée de Vienne, n" 41). La Raccotta Cummia
APULIE
Canvsivm [Canosa). — Deux grands plateaux à mouchetures polychromes, rehaussées de quadrilatères d'or (p. fn). — Deux coupes blanches, ornées de dorures à l'intérieur (British Muséum).
Rvdi (Ruvo). — Un grand nombre de verres colorés, provenant de cette ville, ont été portés au Musée de Naples. Le plus remarquable d'entre eux est un plateau (brisé) avec un semis de points blancs, cerclés de bleu, et avec des mouchetures d'or, de bleu et de rouge se détachant sur un fond jaune.
Verres opaques multicolores (p. 42).
Gnatia {Fasano). — Verres opaques multicolores (p. 42).
SARDAIGNE
Cornvs. — D'après le Bulletin de l'Institut arch. de Rome (iS(53, p. 212), trois cents vases de verre ont été trouvés à Cornus et à Tharros. J'ai cité deux verres à boire, en pâte incolore, qui portent des légendes grecques; l'une : KaTi/aip^ (palme) mil tùfpiivcj, l'autre : EiwXSùv IUSe-tV vhrçv.
TiiAEnos. — Collier punique en pâtes de verre multicolores (p. 20).
Vase de la coll. Slade, n" 232.
PÉLOPONNÈSE
Corinthvs. — Depuis quelques années, les nécropoles de Corinthe et des environs fournissent beaucoup de verres en pâtes opaques {Coll. Charvct, n" 1. 3. 4. 7.8. 11).
MTCEHAE. — Pà'.es vitreuses très anciennes, trouvées dans les fouilles de M. Schliemann
Sparta. — Inscription de Nikoklès, tisÀWWOtiî. ATTIQUE
Deux amphorïsques en pâtes polychromes ont été publiés par Thiersch (Vasa marrina der Allen, p. 5o8);les tombeaux de TAttique sont particulièrement riches en verres de cette famille (coll. Cliarvet, n" 3. 5. 6. 9). — Flacon à bas-reliefs. Coll. Charvct, pl. XXVIII.
Athënae. — Les vol jtes ioniques des colonnes du temple dAthénéPolias étaient incrustées d'un émail bleu.
Bagues en pâte vitreuse, inventoriées par les trésoriers de rHecatompedos(p. 104).
Pibaevs. — Beaucoup de verres de cette provenance sont entrés au Musée royal de Munich.'
Spaia. — Un grand nombre d'ornements, surtout de quadrilatères de style asiatique, en pâte vitreuse grise, parfois recouverts de feuilles d'or, ont été trouvés en 1S77. En même temps, on recueillit quelques moules en'pierre qui avaient servi ù la fabrication de ces bijoux. 'Aflfiwttsv^t. VI, 167.
MACÉDOINE
Thessalonica. — Au commencement du x" siècle, (Cameniala, an 004; voir Tafel, p. 223), on vendait des verres à la grande foire de Thcssalomquc, mais rien ne prouve que ces verres aient été fabriqués en Macédoine; ils venaient très probablement de Phénicie et d'Alexandrie.
Constantino polis. — Verreries juives, fonctionnant au vi* siècle {p. 24). — Les moules des sceaux byzantins (pcuAWrfyiis) étaient quelquefois en verre.
CHERSONNÈSE TAVRIQVE
Panticapaevm (Sertsck). — Coupe d'Ennion au Musée de l'Ermitage. — Verre orné de quatre divinités en bas-relief {p. 67). — Beaucoup de verres communs, enlevés nu Musée de Kcrtsch
pendant la guerre de Crimée, se trouvent au Louvre et au British Muséum (Harrison, Photographs, pl. 896).
ILES GRECQUES
Melos (Mi'/o). — Verre ù boire du Musée britannique, à la légende : XdSz «jv vfanp. — Quatre verres opaques polychromes, au Musée de Compiègne (n°" 18S9- 92), — Verres trouvés en [833, entre autres un flacon quadrangulaire avec des cercles concentriques sous le pied (Brongniart et Riocreux, Description dit Musée céramique de Sèvres, p. 343). — Cuiller en pâte blanche opaque (British Muséum).
Ceeta. — A Rhodovani, l'ancienne Elyros, on a trouvé une pyxis avec son couvercle et un cantharc de forme très élégante, qui sont aujourd'hui au Louvre. Plusieurs de ces pyxides, à parois épaisses et en pâte verdàtrc mal affinée, ont été vendues à Paris par les marchands d'antiquités établisà Athènes.
Rhodes. — Les fouilles de Kanieiras (1859-68), conduites par Salzmann et Biliotti, ont mis au jour une série très nombreuse et très variée de verres opaques multicolores. La plupart de ces vases sont de l'ancien style; ils remplissent toute une vitrine du British Muséum (Newton ,Guideto the second vase rooin, p. 38). Une grande renochoé du beau style est entrée dans la collection de M. Parent ; d'autres ont été vendues aux enchères publiques.
Chypre. — La nécropole de l'ancienne Idalium (Dali), explorée par M. de Cesnola, a fourni plusieurs milliers de verres de l'époque gréco-romaine. On les trouvait dans des tombeaux maçonnés et divisés en compartiments ; quelques stèles à légendes grecques viennent de la même partie du cimetière (Sandwith, Archxologia brit. 45, i, 127). Ce serait faire double emploi que d'énumérer ici, ne fut-ce que les verres principaux de Dali. J'en ai cité à chaque page de mon livre. L'inventaire de M. Dcell {die Sammlung Cesnola,■a. 7i-72)en compte plusde 1S00 qui ont passé successivement en vente publique, soit à Paris, soit à Londres, et que j'ai tous examinés de près. Mais on en a recueilli beaucoup d'autres qui font l'ornement du British Muséum, du Louvre (Acquisition Colonna-Ceccaldi), des collections du comte Serge Stroganoff, de M.Chaxvet (pl. VIII-IX. XIII-XIV. XXVI-XXVII) et de M. Pérctié à Bcyrout Quant à la publication récente de M. de Cesnola {Cyprus, Londres, 1878), elle ne donne aucune idée de l'importance de cette découverte extraordinaire, dont on aurait pu tirer un parti bien plus avantageux pour la science.
Kythraca. — Coupe d'Ennion.
Marium. — Verre portant l'estampille de Mégcs.
TABLE GÉO ASIE MINEURE
Cyzique. _ Verres opaques polychromes. Flacons en pute blanche ou color ée, surtout en pûte bleue Collection de M. Calvm, vendueà Londres le a août 1 877).
Abvdos. — Verres à boire de la coll. Colvert
Thymhra de Troade. — Verres opaques multicolores de la coll. Calvert.
Cnidk. - En .858, M. Newton a trouvé, dans la chambre souterraine d'un temple, plusieurs centaines de flacons à long col et en verre verdûtre (Trapets and discoveries in the Levant, t. II, 183).
Attaua (Adalia de Pamphylic). — Le Corpus inscript, lat., t. III, 6543 (p. 1060), cite une petite patère, représentant le bustedrapé d'un homme imberbe
dans le champ, trois styles et un étui. Ce doit être un verre chrétien doré.
Emèse. — Verrerie juive fonctionnant au vi* siècle (P- M)-
PHENICIE
Les pages que j'ai consacrées â l'art phénicien (p. i8-a3) sont imprimées depuisquatre ans; si j'avais à les écrire de nouveau, je serais probablement plus affirmatif encore. Après avoir examiné un nombre considérable de verres trouvés dans les nécropoles phéniciennes, j'ai acquis la conviction que les flacons à long col, en pâte verdûtre et à parois épaisses, sont les seuls verres que l'on doive attribuer aux anciennes fabriques de Sidon et de Tyr, à celles qui ont fonctionné avant le siècle d'Alexandre. Cette pâte, verte et peu translucide, est leur marque distinctive. Il existe aussi quelques amulettes en verre de couleur, bleu et jaune d'ambre, dont les pâtes sont pareilles à celles des verres grecs de Sidon, mais qui portent des figures et des légendes phéniciennes. Elles semblent donc antérieures à la conquête.
Antaradvs (Tortose). — 4.5 vases, 16 amulettes et i40sselets de cette provenance ont été décrits au catalogue Péretié {Vente de 1834). Parmi les vases, il faut citer deux amphorisques en verre opaque multicolore ; trois flacons prismatiques en pâte opaque blanche, décorés de fruits (p. 23.63); une ampulle verdatre à veines blanches en spirale; une coupe et un flacon semés de tubercules; une fiole violette, formée de deux masques.
GRAPHIQUE ,2i
M. Renan (Missiunde Pkëmct't, pl. 23) n'y a tmuvé que des verres insignifiants.
Bmos (Gèbeil), — Verres communs, publiés par M. Renan (pl. a3).
Sinon (Sayàa). —J'ai discuté (p. 2. 18-19) tous les textes classiques qui se rapportent aux manufactures de Sidon. Quatre verriers grecs.HnVo», Arias, tirénaws et Ntkon, se disent sidoniens sur leurs marques de fabrique, et il est probable que d'autres, comme Ennion et Mégès, l'étaient également.
Les fouilles de M . Renan (Mission, p. 43 1 . 484) sont demeurées sans résultat appréciable.
Tïrvs (Sour). — Restes d'anciens fourneaux avec une prodigieuse quantité de scories et de pâtes vitreuses colorées. — Le Musée britannique possède une collection de pâte* recueillies à Tyr.
Ascai.on. - Figurine de Cybèlc assise (amulette grec), offerte au Louvre par M. de Saulcy en
PALESTINE
Jérusalem. — Ampulles communes, trouvées, en 1 *i63, par M. de Saulcy dans le tombeau des Rois.
Caesahla {Kaitarieh).— La coupe hexagone de la cathédrale de Gènes, rapportée par les croisés, a été décrite par le chevalier Bossi (Observations sur le Sacro Catino. Turin, 1807), Voir aussi : Nesbitt, Stade collection, p. XXVI.
ASSYRIE
HwKY.(Khorsabad\.— Fragments de pâte bleue vitrifiée (Musie du Louvre, n" 309-210). — Figurines, quadrilatères, anneaux, grains de collier, perles plates en pâtes jaune, bleue, verte, brune, blanche, grise
Koujotmdji k — Quelques vases et deux tubes de verre de l'époque gréco romaine(Layard, Discoverits, p. 593.5g7).
Nimroud. — Le vase de Sargon (p. 16), du vui* siècle avant notre ère. — Grandes coupes hémisphériques en verre foncé et à parois épaisses. — Fiole en forme de clochette. — Flacon côtelé, à col ren-
panse décorée de boutons en relief (Harrison, Phatugraphs, pl. 5ç)3). — Voir Layard, Discoveries, P- '97-
Fragment de llucon figurant une datte sèche ; pâte jaune d'ambre.(Frat)ks, KeiisuigtonMiiscuiir,p. 38o).
ÉGYPTE
La question des verres pharaoniques a ete traitée dans l'Introduction (p. g-i4.Sl.SS). J'y ai dit que les pièces datées les plus anciennes sont l'amulette au prénom de Nuantef IV (XT dynastie; coll. Slade) et le flacon de Thoutmès III. Vers la fin de la République romaine, le verre d'Egypte commence à se répandre en Italie. Le premier envoi dont nous ayons connaissance remonte à l'an 54 avant notre ère. Sous le principat d'Auguste, il en arrive un second. Georges Cidrène, t. I, 3oî; éd. de Bonn). Hadrien parle, cians une de ses lettres, de calices allassontès qu'un prêtre égyptien lui avait offerts (p. 46); Gallien cite des calices aegyptios operisque diversi (Treb. Pollîon, Vie de Claude, ch. 17); le tyran Firmus, après s'être emparé de la vallée du Nil, orne de plaques vitreuses les murs de son palais; Aurélicn exige de l'Egypte un tribut annuel de verreries.
Alkxamwa.— Passage de Strabon relatii aux fabriques d'Alexandrie (p. 44). -i- Calices crjstallinos Alexandr inos (Jules Capiiolin, We de Virus, ch. 5, io). — Alii vitrum confiant, aîtis charla conficilui; alii Unifiants (FI. Vopiscus, Vie de Saturnin, t.ll, p. 209, éd. Peter). — Pâtes multicolores au British Muséum (Egyptian Room). — Fond de vase avec la légende r.U nal siv^ en lettres d'or (Minutoli,
pl. H, »3).
Memphis. — Vases opaques multicolores (p. 42).
— Bouteilles à panse conique ou sphérique, en pâte verdâtre translucide, recueillies dans des tombes de la XXVI' dynastie ^British Muséum).
Thebae. — Verres opaques multicolores (p. 42).
— Bassin en verre blanc avec le panier qui le renfermait (p. i3).
LISTE DES NOMS DE VERRIERS
Une nomenclature des verriers antiques, puisée dans les auteurs, les inscriptions et relevée sur les objets mêmes que nous venons d'étudier, est le complément obligé d'une Histoire de la Verrerie. Néanmoins, si je n'avais à consulter que mon sentiment personnel, je ne publierais pas cette liste. Tant que le Recueil des inscriptions latines, entrepris par l'Académie de Berlin, ne sera pas terminé, on est à peu près certain de ne rien faire de bon. D'autre part, une simple copie de noms propres ne suffit guère pour donner une idée de ces marques de fabrique, de leur âge, de leur aspect et de leur 1 connexité. Les noms sont souvent accompagnés de ' ligures, ils sont disposés en cercle ou combinés avec un décor que le crayon seul peut rendre exactement. Quant à la forme des lettres, elle exige une reproduction plus fidèle encore, si elle veut prétendre à servir d'indice chronologique. Je me suis rendu compte de toutes ces difficultés, et si, après bien des hésitations je me résigne à ne point attendre l'achèvement du Corpus Inscriplionum et à me passer du crayon d'un artiste, c'est que je pense qu'à défaut d'un travail irréprochable, on peut faire un travail utile.
i24 VERRERIE ANTIQUE
Les timbres verriers forment plusieurs groupes, que j'ai eu soin de ne pas confondre. Il y a d'abord les noms grecs; ceux-là se détachent tout d'une pièce et constituent une série bien tranchée. Mais les noms romains se prêtent moins à une classification par ordre alphabétique. Je les ai divisés en trois familles. Les marques qui nous font connaître le gentilicium du verrier, figurent en tête de la liste, et avec raison, car ce sont les plus anciennes. Elles vont delà fin de la République jusqu'au règne des Antonins. Suivent les surnoms, dont aucun ne semble antérieur au deuxième siècle de notre ère. Il en est de même delà dernière série, qui comprend les lettres isolées, surtout les quatre sigles apposés sur le fond des flacons carrés.
En dressant cette liste, je me suis naturellement préoccupé de la rendre aussi complète que possible. Et cependant c'est là. dans le désir d'être complet, que j'ai trouvé I'écueil principal. Les estampilles des verriers ne sont pas faciles à lire ; souvent elles sont incertaines, baveuses, mal soufflées dans le moule. Celles que j'ai vues de mes propres yeux, ou dont les copies m'ont été communiquées par des hommes de science, ne laissent plus grand'chose à désirer sous le rapport de l'exactitude ; mais d'autres, qu'il a fallu reproduire d'après les livres imprimés, donnent prise à la critique, à tel point que je n'ai pas jugé à propos de les recueillir toutes. Pour des motifs différents, j'ai laissé de côte les sigles qui ne se composent que d'une ou de deux lettres. Non que je doute que les plus petites inscriptions n'aient leur prix et leur utilité, mais il s'agissait d'orner le cadre plutôt que de le remplir.
I AiétavSpoç
Fragment en pâte verte, avec la légende rétrograde : AAeSANil'Or. — Musée de Londres. Ma
2 'Apîorwv de Sidon
Poucier bleu, adhérant à son anse :
R I 2 T 0 ARI3T DO N I s I a 0 1/1
Trouvé à Rome. Ma copie.
) 'ApTâç de Sidon
Pouciers à légende bilingue :
APTAc iî A R T A S ceiAw SIDON
Je connais une trentaine d'exemplaires, plus ou moins complets, la plupart en pâte blanche ou bleue, trois seulement en verre jaune d'ambre. Ceux de la coll. Slade (n* 199) et du Musée de Berlin sont encore adhérents à l'anse d'un canthare brisé. Deville (p. 6) prétend qu'à côté (il veut dire : à
l'avers) de ce nom on voyait parfois une tête imberbe laurée (d'Auguste ?) ; rien de plus faux.
Les inscriptions ont été publiées souvent : pour la première fois par Tomasinus , de Tesseris hotpitalibus (Amst. 1670), p. 116. Pariaudi {Lettres à Cayius, p. 100) est à peu près le seul qui les ait mal lues, Sdiurmans est le seul qui ne les ait pas comprises, et M. Wilmanns ( Exempla inscript, lot. II, p. 247) donne un teïte qui n'existe nulle part; il doit l'avoir cité de mémoire.
4 Etpï.vœto; de Sidon Poucier en pâte jaune d'ambre :
EIPHNAIOC eilOlHCGN
A l'avers, la tête d'Auguste à g., en relief. — Musée britannique. Ma copie.
5 eiPHNAIOc
enomccN
ClAtoNlOc
a. Poucier en pâte verdùtre, acheté à Syracuse par M. Julius Friedlander (Musée de Berlin); à l'avers,
ta tctc laurec d Auguste. J.cn ai „„ f„.!imifc cxcc|.
MB ^."""P-B" q« « dois a ia borttd de
Ttf'iT^ * 11 <lir«'i°" d« Muâmes royaux. Bull. Napol., IV, ,3. y, ,,g Coma inscript, graec. 8484. e
b. Collection du baron Rccupero à Calant- A l'avers, un buste imberbe lauré (d'Auguste] à a et en relier. Bull, ddt ha. 1 866, p. ,6.
c. Exemplaire fruste, en pâte bleue^ au Cabinet de France. A l'avers, la tête laurec d'Auguste à gauche. Ou a pr,s cette tète pour celle de Caligula, mais la confus.on n'est pas pnssible. C'est l'empreinte d'une pierre gravée ovale.
" EwtblV
A la p. 65, j'ai cité tous les verres de cet artiste. Jusqu'à présent on en connaît huit exemplaires, de formes variées :
a. Le verre de Bagnolo, en pâte jaune d'ambre (Musée de Catajo). 'EwU fanfqt}». v( Mvipjj (sic) b iYopàîvù) (sic).
b. Le fragment de Borgo-San-Donnino (Musée de Parme). 'Ewfcn iwtqet,,
e. L'amphorisque de Panticapée (Musée de l'Ermitage;. 'Ewftiw bulu,
d. LescyphusbleudeCarezzana(Muséede Turin).
e. Le fragment de Solontc (en Sicile). Mv^ (sic) / Lescyphusde Rcfrancore, en pâte vert de mer.
EwiUV ÈTTsiTitJEV. MVIPÀ ( SIC) i àfOpdÇuV.
g. La coupe de Kythraea de Chypre. 'Êwktv WtfiJ. 3 MvijSi) (sic) b ^opaïev. Rev. arch., N. S., t. 29, 99.
h. Le verre de la collection Charvet (pl. XXVI), également trouvé en Chypre. 'Ewiuv htAmiv.
S'il faut ajouter foi à des renseignements particuliers que j'ai reçus de Larnaka , on y aurait découvert une coupe ù la légende :
A1NI0N
enomeen
^ MNHcQI 0 AI-OPACÀC et un amphorisque bleu à panse hexagonale, ornée de fruits, avec l'inscription :
AJNIttN entuiiceN
3 MNRcei 0 ArOPÀZiuN Mais je suis le premier à en douter; ces légendes semblent avoir été copiées de mémoire.
7 EûyévTls ?
Ampulle en forme de tête d'enfant, trouvée vers :873 à Dali de Chypre et achetée plus tard pour le Musée britannique. Au-dessus de la tète, sur la base du goulot :
Sur la collerette : M€AÀN6eYTYXÎ (sic). Je donne les Rendes d'après un dessin qui m'a été envoyé de Larnaka ; cependant je ne sa» pas tris-convaincu qu 1! s agisse d'un nom de verrier.
8 Zvjfloc.
Sur le culot d'un verre à panse rectangulaire et à anse plate :
SH0OC
en relief, au-dessus d'un éléphant à g. (â dr. d'après M. Plouest). — Musée de Nimcs.
Aurés, Marques de fabrique,,- S4 ; p! tl 2S, Houest, Relw des Sociétés savantes, ,H75,t. i, ,25.
9 MéT,ç Barillet trouvé en i873, à Marium de Chypre . M ET lie MNHC6H
enûHceix 0 atopacac
Lettre de . M. de Cesnola â M. Birch (5 jan- ™r i874), qui l'a publiée dans ÏAthenœum. -
Rt
ireh., N. S., t, XXIX.
70 MévTcop ?
Lucien (Lexiphanes, ch. 7) appelle une cuiller ciselée par Mentor : Tpr,).^ v-w^p-fc , et son scho- Haste y ajoute l'explication suivante ■ i*à fiUvTcpiç
La correction 5 a). o^su, proposée par Raoul-Rochctte (Lettre à M. Schorn, p. iga), est impossible, mais WxQcB vaudrait peut-être mieux que taXotoO.
NL/.ox),f(ç à Sparte
Ni«wM|c àK TUvîip0Uî ftHWoiés; Nicocles,fils (ou descendant) de Tyndareus, fabricant de verroterie. Inscription de Sparte. Welcker dans le Bullettin» dell' Instituto 18+4, p. 146.
12 Nb«ov de Sidon
[*jei cei
Poucicrs en pâte vitreuse. J'ai corrigé la forme des lettres, car toutes les copies portent E et 1.
a. VuparM. Friedhender chez unmarchand d'antiquités de Naples. Mommsen, Inscript. Regni Neap. 63o5, 14.
b. Autre exemplaire ait Musée de Munich, avec ceiau. - Hefner, das Romischc Bayent (i85î) p. m6.
1} Marcus A C
Timbre en forme de losange découpé. MAC rétrograde; la lettre A dans un cercle. Cabinet de France. Dcville, pl. 67, d.
Cercle extérieur : Q (Itefre) APPIAPIN°SSI (lierre) Cercle intérieur : ftVR (lierre) GEL F (lienc>
Mèm. des Antiquaires de France, t. XXVI, 42 —
Estampage communiqué parM. Héron de Villcfosse.
Copie de M. Otto Hirschfeld.
14 , Quintus A F
Fond d'un flacon carré (Cabinet de France). Les lettres A F sont placées au milieu de la lettre Q. Je pense que cl: sont les initiales d'un nom propre; voyez cependant le n° 3ï. — Dcville, p!. 6.
15 Publias Accius Alcimus
Sous un flacon carré, trouvé à Stein am Anger (Hongrie) :
I 0 0 Vd
Mommscn, Corpus inscript, latin., III, 6014'.
16 Lucius Aemiluis Blastus
L - AE M I L I
"blastT
Les deux rameaux (î'/.irr.zi) sont les armes parlantes du verrier.
a. Trouvé à Rome. Orelli 473. Mommscn, luscripl. Iielvet. 3^.3, 12. Corpus inscript. lat. V, 1 , p. ()3', n° 1082'. — Devillc, pl. 100,/.
b. Trouvé à Vérone. Mus. Disneianum, t. II, 87.
17 Lucius An(nius)? B
L A N B en monogramme. Fond de flacon en pâte verdâtre (Cabinet de France Ma copie.
Chabouillet, n" 3442. Les reproductions de Devillc, p. toi et pl. 5g, A, sont inexactes.
18 Gaïus Appius Apinossus et Aur(elius) Gel
Fond de vase, trouvé à Luxeuil (Musée de Besançon). Légende circulaire en deux lignes, inscrites dans trois cercles :
19 Lucius Arlcnus lapis
L-ARLENI-I AP1DIS
Légende circulaire , entre deux cercles concentriques, sur le pied d'un vase carré, trouvé en [835 à Apt (Vauclusc). Musée d'Avignon, n° 17. — Estampage communiqué par M. Héron de Villefosse. Le catalogue manuscrit du Musée d'Avignon porte : IAPID1S LARIENI ; d'après M. Otto Hirschfeld, la ponctuation ne serait pas certaine. 'lasfc est un nom bien connu.
20 Asinius Philippus
Poucier en pâte blanche, acheté à Rome en 1S64. Les légendes, imitées des pouciers sidoniens, semblent remonter au milieu du vu" siècle de Rome, â cause de l'absence de l'aspiration et d'un second P.
Ritsehl , Priscœ latinitalis epigr. Suppl. V, p. XV (pl. V). — Bull, dell' luit, 1864, p. 83.
21 Publius Atrius Monifmus?)
a. Lég. circulaire sur un fond de vase trouve à Cologne. Note manuscrite de l'abbé Campïon de Tersan. — Grivaud de la Vincelle, Arts et Métiers,
pl.L, .7.
b. Sous le pied d'une ampulle à long col (Musée de Rouen). — Dcville, pl. 62. — Copie de M. Otto Hirschfeld et estampage envoyé par M. Bijliard.
c. Lég. circulaire en creux sous une petite ampulle trouvée en 1677 à Saint-Lubin-Icz-Joncherets (Eureet-Loir). Ma copie. Coll. de M. le vicomte Elzéar de Quelen.
d. Sur le fond d'une ampulle trouvée à Labatie- Mom-Saléon (Morts SeleucusJ et offerte par M. J. Roman au Musée de Gap, on lit : PAT R - M A N I B en cercle autour d'une main ouverte. La seconde partie de l'inscription ne semble pas avoir été bien déchiffrée, Croquis communiqué par M. Roman.
P A T R I M Q N I Uk) Lég. circulaire en creux sous une petite fiole trou-
LISTE DES
vée à Arles en i854 (Musée d'Arles), Congres arc/,. de iS55, p. 404. Copie de M. Otto Hirschfeld et estampage envoyé par M. Huard, conservateur du Musée.
PATRI"MONIW\
1 creux sous une ampulle à 1
1 Trinquetaillc (Musée d'Arles).
En cercle trouvée, en
Les lettres sont plus grandes que celles du timbre précédent; au centre, un Amour à dr. tenant une couronne. — Copie de M. Otto Hirschfeld et estampage envoyé par M. Huard. Je crois qu'après le gentilicium il y a un petit rameau. La légende étant au génitif (Publi Atrij, il n'esr pas permis de prendre les deux dernières lettres pour M V renversés (Mottimut) ; V M pourrait être le commencement d'un ethnique.
Clairmarais près de Reims. Copie de M. Otto Hirschfeld, d'après lequel la seconde lettre serait mal venue et ne pourrait être qu'un P ou une F.
Moral, Bull. desAnti-. de France, 1875, p. 1 13 : CLEBIBVLLICI. - Croquis communiqué par M. Héron de Villefossc ! H fc II \m fltemO DILIGEl
Sextu.
Fond de bouteille, trouvé à Apt en 1840 (Car. manuscrit du Musée d'Avignon, n" 72). — D'après la copie de M. Héron de Villefossc, la barre horizontale de 1' A ne serait pas visible.
24 {Calpu)rnia ? Magna
il N I A E M A C N WËl légende circulaire
P III au centre
Moitié d'un fond de vase, trouvée vers 1872 dans un champ de sépulture à la Berncrie (Loire-Infér.). Croquis communiqué par M. Benjamin Fîllon.
La lettre fruste, au commencement, est une R plutôt qu'un A. M. Otto Hirschfeld me propose de lire Calpurniae, bien que d'autres gentilicia aient la même désinence.
Sextus G..
2J Quintes Cosanus?
entre deux cercles concentriques, sur le fond d'un flacon carré. Au centre, une rosace; à chaque angle, une téte de clou. Trouvé en juillet 1863 dans la forêt de Compiègnc (Musée de Saint-Germain). — Communiqué par M. Héron de Villefossc.
26 Daccius
DACC I V S - F Lég. demi-circulaire sous un barillet, trouvé en 1845 à Neuville-Ie-Pollet (laubourg de Dieppe). — Musée de Rouen. — Copie de M. Otto Hirschfeld. Cochet, Nanti, sont. p. 82. 1*8. Deville, p. 5i; pl. 59.
Trouvé à Cany (M mental, t. XXI, 5o3.
de Rouen). Bull, ttionu-
jo ..... Qalcrïus Paternus
IG A L • P A T II
Lég. circulaire en creux sur un fragment d'ampulle, acheté en Angleterre. Ma copie. — L'indication de la tribu ne se trouve jamais sur cette sorte d'inscriptions.
}i Publias Gessius Ampîiatus
P GESSI AMPLIATI- Lég. circulaire au milieu de trois cercles concentriques, en relief sous deux flacons à panses carrées, trouvés à Pompéies. Musée du Louvre; acquisition Durand. M. de Witte (Catalogue Durand, n*354; Deville p. 21) et son compatriote Schùrmansfn' 4320) n'ont rien compris à cette légende, une des plus faciles à lire. Je l'ai déchiffrée en i863 (voir mon inventaire manuscrit du Musée Charles X. n*' 1547-48, dans les bureaux de l'administration du Louvre), et, indépendamment de moi, M. Héron de Villefosse l'a copiée de la même façon.
Un troisième exemplaire, également trouvé à Pompéies, fait partie de la collection Hagcmans (Un cabine! d'amateur, p. 471).
7 Ep(pius)? Vilicus
E r QUm) V p i" C 1 Lég. demi -circulaire sous un barillet, trouvé
) 2 Marcus, Cnaeus et Aulus Ingu
M ■ C N ■ A I N G V ■ A ■ V légende circulaire e A F M centre
Points triangulaires. Ampullc en verre blanc. J'en connais quatre exemplaires :
a. Trouvé à Rome. Ma copie. La leçon est absolument certaine.
b. Musée Fol, t. H, 48S : A ■ I N G V • A V M C N .
c. Trouvé à Nîmes. Rei: desSoc. savantes 1875, t. 1, 137. Aurés, Marques de fabrique, p. 84; pl. 20, il 3 : C N ■ A - L V G V A V M.
d. Trouvé à l'Uôt-les-Vases-de-Nalliers (collection de M. O. de Rochebrune à Fontenay-lc-Comte). Benjamin Fillon, dans Y Indicateur de la Vendit, 29 mars 1872.
Je ne sais comment il faut compléter le gentilicium des trois frères. AV pourrait signifier artificum vitriariorum.
jj lu lias Alexander
Un lulius Âlexsander, natione Afcr, civis Carthaginesis, opiftx artis ritriae, figure dans une inscription latine de Lyon. Orelli 4999. Uoissicu, p. 427.
a'4 Marcus lulius M
Lég. (rétrograde) sur le fond d'un tlacon carré. Deville , pl. 100.
3 j Lucius lulius ? M
Sur le fond d'une carafe (Musée d'Avignon, n* 68). Le catalogue manuscrit du Musée porte : -•--I LVLIV---, la copie de M. de Viilefosse : LLVLIVM1V ; mais le nom devrait être au génîtit.
de goulot) du Musée Campana. Ma copie. Deville, pl. ig, avait lu : reti (=redi) feslira diei.
38 Sextia P S
Q- PRO TER
Légende circulaire en rclîel sur le fond (brisé) d'un barillet, trouvé à Hétricoun. K-it.ii!ip;igc envoyé par M. Terni nck, qui l'a citée dans son Essai sur l'Industrie et les Arts dans l'Artois (Paris, 1879), p. 70.
Le T n'est pas certain.
41 Caius Salvius Grains
Fond d'un vase trouvé à Pavie en 1771. Mommsen, Corpus inscript, latin., t. V, 2, 81 183.
36 Gains Leuponius Borvonicus G- LE VPON l BOR VON ICI
Pied de vase en pâte verdâtre, trouvé dans les fouilles de Port-sur-Saône. Légende circulaire en relief; ma copie. Mémoires de ta Commission d'Archéologie du Vesout, t. II, 2 io.— Frcehner, Mélanges d'épigraphie, p. 14.
Lucretius Festivus
■ ■ 1 1 y C R E T I FESTIVJi Lég. circulaire en creux sur un fragment (rebord
42 Sextus Tercntius Abascantus?
Sur un fragment de culot, en pâte verdâtre, au Cabinet de France (inexactement reproduit par Deville, pl. 5cj), on lit un monogramme très-compliqué, formé des lettres TERALINB et surmonté d'un second monogramme : S C. Un exemplaire en pâte blanche se trouve au Musée de Berlin; j'en dois le dessin et l'estampage à l'obligeance de M. R. Weil.
Rien n'est plus difficile que de déchiffrer les monogrammes latins. Ici, le prénom pourrait être Auli, Luçt} Sexti ou Titi ; quant au gentilicium , M. Otto Hirschfeld, qui avait déjà rectifié la copie de Deville, me propose Tenait ou Aterni. Le
LISTE DES
: conjecture ; ue d'autres c
Decimus Vaierius N...
d'Espagne. En examinant cette supposition heureuse , je n'eus pas de peine à retrouver sur l'estampage le mot Titukian(us) et la feuille de lierre qui termine la légende. Borvouicus (n* 36) est également un surnom sous forme d'ethnique.
En relief, sur le pied d'un amphorisque carré. Les lettres sont entourées d'une bordure, et à chaque angle il y a une tête de clou. Trouvé en mai 1S62 à la Garenne du Roi (forêt de Compièpne). -- Musée de Saint-Germain. Copie de M. Héron de Villcfosse.
44 Au lus Volu m n ius Ianua rius
En relief sous deux mascarons de Méduse, en pûtes verte et bleue, trouvés, l'un dans la forêt de Brotonne en 1843 (Dcville, pl. 5ç>, p. 5i), l'autre à Autun (Mémoires de la Société éduenne , 1844, p. i33), et conservés tous les deux au Musée de Rouen. On avait lu Arnaranus et Lambanus; ma leçon a été confirmée par les copies de M. Otto Hirschfeld.
A VOLVMNI IANVARI
Lég. circulaire; au centre, une Victoire, à dr„ sur une proue de vaisseau, tenant une couronne à la main droite. Fond d'un flacon trouvé à Rome dans .'es fouilles de l'Emporium. Bull, dell' Inst., 187a, p. 141 (où on a lu : VÛLVMNIA IANVARI A .
Le Musée britannique possède deux fragments de la même légende : 1) A VOLV'»»' ' fl N V A R I . Victoire au centre. Fond d'un verre blanc. Copie de M. Franlts. ») V 0 L V J . Ma copie.
Dans le Museo Bartoldiano, p. i58, n° 46, Panofka cite les lettres VOLVM IANVAR , imprimées sur le fond d'un vase rempli d'onguent.
4J Lucius? Titulcianus
L II II S S C II II I V S T I y L C I N (feuille de lierre)
Légende circulaire et rétrograde sur le fond d'un grand vase carré, muni d'une seule anse et trouvé à Canville-les-deux-Églises. Deville, p. ji (pl. 8b), lisait: CLA IVSTITN; l'abbé Cochet (Catalogue du Musée d'Antiquités, 1868, p. 65): □ LIS. . . . LVSTITVL.
M. Billiard, conservateur adjoint du Musée de Rouen, ayant eu l'extrême bonté de m'envoyer un frottis et un surmoulé de cette curieuse inscription, nous nous sommes mis, M. Hirschfeld et moi, à la déchiffrer, et la lecture que je propose est le fruit de nos efforts communs. Quatre lettres , malheureusement, sont effacées au point qu'il est impossible de les reconnaître ; l'L du prénom n'est pas certaine, et après le second S, il pourrait y avoir un 0. M. Hirschfeld a vu que le second C fait partie du cognomen et qu'ii doit être question de la ville de Tilulcia
47 Euhodia
H Lw" 0
En relief sur le culot d'un flacon carré, trouvé à Arles, un peu avant i6g3 (Estrangin, Études sur Arles, p. 149. Planches du P. Dumont, à la suite de Noble- La lauzière , pl. XXVIII, 16-17}. M. Héron de Villcfosse vient de trouver, dans les manuscrits de Bonncmant, à la Bibliothèque d'Arles, une plaquette intitulée : P. G. Mfarcel 1, In tabellam inarmoream Arclatensem inter cineres et sacrificalia nuper erutam divinationes ; 1 Gç>3. Il a eu la bonté d'_y copier pour moi, à la page 3, le passage suivant : « Extat « egreguim apud geometram Arelatcnsem, nominc u Gerardum , non ita pridem ex alveo Rhodani
• erepta, cum autumnali siccitate recessisset ab « amne fîumînis, ora qua; supra Trinquetaliam
* excurrît in Furcas, ampulia scilicet vitrea sesqui- « pedalis, cujus fundulus tetragonus hisce caracte- <• ribus inscriptus ( suit la copie de la légende < extérieure) ». — Le Journal des Savants de 1694, t. XXII, 1 53 , en fait également mention fWote de M. Otto Hirschfeld).
Du temps de Montfaucon, le verre se trouvait à Avignon, dans la collection du marquis de Caumont. Antiquité expliquée, t. V, pl. 98 [au centre : « une bête peu reconnaissable 1. Ce devait être un lion plutôt qu'une brebis). — Deville, pl. ioï.
a. - Trouvé à Cologne. Collection Charvet, pl. XXXI, 123.
t. — Trouvé à Saint- Clément (canton d Aubenton) en .SaS, avec des monnaies de Philippe. Flcury, Antiquités dit département de l'Aisne, t. 1, ai6 (Bg. 1 1 5). Il parle d'un lion . portant sur son dos un oiseau ou un poisson . ; ce n'est qu une bavure. La lettre E se trouve entre deux f:uilles de lierre, et l'I entre deux palmes.
Trouvé entre Dûren et Giebelsrath. Bonner Jahrb., IX, i £4 (pl. II, 2-3}. Félix Hertner, Catalogue du Musée de Bonn, n- [81. — Le dessin de Deville (pl. 100) est de pure fantaisie; il a été composé d'après une citation de M. Dctlcfsen.
palmes. Croquis et surmoulé envoyés par M. Otto Hirschfeld.
a. — Musée de Lyon. Comarmond, n* 169: MYFI. Deville, p. 53 : IMYF (voyez cependant le flacon orné de quatre palmes, pl. 97). J'avais deviné que ce devait être la légende rétrograde Firm(i), et ma supposition s'est trouvée fondée. Calque envoyé par M. Henri Beaune, procureur général à la Cour d'appel de Lyon. — Copie de M. Otto Hirsclifeld.
b. — Culot, en partie brisé, au Cabinet de France. On le dit trouvé â Athènes, parce qu'il avait été donné au Cabinet par M. Beulé; mais cette conjecture me paraît sujette à caution. Jusqu'à présent aucun timbre latin n'a été trouvé en Grèce.
c. — Musée de l'Université de Ferrare. Revue Arch., N. S., t. VIII, 220.
d. — Flacon carré à deux anses, tr. dans un étang. L. Roubet, Epigraphie historiale du canton de la Gucrche (Nevers, i873), p. 206 : DIRVS.
ç,j Firmus, Hilarus, Hylas ou Ylas
■ ' A R r'AE
Fragment de la collection Slade. Ma copie.
fil
50 Félix
FELIX FECIT Sur le fond d'un vase trouvé à Faversham (Kent) et faisant partie de la collection de M. Evans. Corpus inscript, lat. t. VII, 1273 *.
a. — Pclit flacon rectangulaire , orné de deux palmes; légende en relief. Muscllius, Antiquitatis reliquiae, pl. 87, 3.
b. — Musée impérial de Vienne. Corpus inscript, lat. III, 6014, 4. Le flacon est également orné de
F I R M H1LARI
Ici 1res -Jtrogrjdcs
a. — Exemplaire truste du Musée britannique. Ma copie.
b. — Fond d'un vase hexagonal au Musée Passeri, à Pesaro. Copie imparfaite de M. Detlefsen, Revue Arch., N; S„ t, VIII, MO.
F I R M l H I LA RI H Y L A E
leur es rétrogrades
Trouvé à Wcyden, près de Cologne, en 1843. Bonner Jahvb., III, M8-
LISTE DES
VHKRIEUS
F I R M H ILAR eTYLAE
Trouvée en iH52 près de Pérouse, avec une autre à lettres rétrogrades. Concstabïie, Bull, dell' Iris!. 18», p. fia. Bull, arch., N.S., t. V, 38o.
SI
F I R M H I LA R I ETYLAE
59 FRONTINIANA ^erre) S (lierre) C (lierre)
Lég. circulaire, de sorte que le C et 1' F se rejoignent. — Trouvé à Neuvilie-lc-Pollet (mais le catalogue du Musée de Rouen, par l'abbé Cochet, l'attribue à Eslctrcs) Copie de M. Otto Hirschfeld et estampage envoyé par M. Billiard.
Cochet, Normandie souterraine, p. 82. iS(3. — Avilie, pl. 5g.
F R 0 NT I N
Lég. demi-circulaire.
a- — Boulogne-sur- Mer tMuséc- de Rouen], Deville, pl. 5«.
à. — Cologne. Kamp , Anticaglien, n* 14=> : FRONINO.
b- — Flacon portant une palme sur chaque face près du goulot. Musée Campana, n° 169. Ma copie. Deville, pl. 97 fil traduit: Firmiis à la riante, à l'aimable Etj'Ia).
c. — Fragment du Musée Campana, ir 47. Il n'en subsiste que le mot ETYLAE , collé par un truqueur italien sur l'une des faces d'un flacon Copie de M. Héron de Villefosse. Deville, pl. 98, d.
d. — Trouvé à Clairmarais (Musée de Reims). Loriquet, Marque pharmaceutique inscrite sur une fiole de verre (Reims, i863), I. 3 : ATYLAR. Congrès archêol., 28, 210. Repue arch., N. S., t. 5," 347. Philologus, .19, 338.
e. — Trouvé à Pérouse {avec le n" 56). Conestabïie, Bull, dell' lnst. t863, p. 65. Revue archêol. N.S.,t. V, 38o.
/■ — Trouvé à Colazzone, près de Todi (Musée de Pérouse). Vermiglioii, Iscriyoni Perugiue, t. II, 616. 618. Detlefsen, Rei: arch., N. S., t. VIII,
g. — En relief sur le fond d'un flacon rectangulaire, orné d'une palme sur l'une de ses faces. Fragment donné au Musée de Sèvres par M. Henjamin Fillon. J'en dois le calque à l'obligeance de M. Milet, Chef des Fours à la Manufacture de Sèvres. Cat. de l'Exposition universelle de 1867,
FRONTI SEXT1N
Cest une des légendes que [c regrette le plus de lavoir pu vérifier moi-même. — Voyez le n" 67.
a. — Amiens. Cochet, Normandie sout., p. 186.
b. — Dieppe. Liste de Deville: FRONT SEXTIN.
u" F RONT I 0 °u plutôt F R 0 W I 0
Boulogne? (Musée de Rouen). Catalogue Cochet: FRONIO
b. -- Amiens. Liste de Deville: FRONTIO. J'en doute beaucoup; l'abbé Cochet et Deville citaient
FRONTI
a. — Amiens (Musée d'Amiens, n* ;S5) ; trouvé au Blamont. Copie de M. Borély. Antiq. de Picardie, t. IX, 427.
i. — Dieppe. Ccchet, Norm. sont., p. 186.
Dieppe. Cochet, Norm. sont., p. 82. 1S6: FRONI.
°ï F R 0 fT I rétrograde
Frontinus
La fabrique Kronlinicnne ne semble avoir produit que des barillets avec ou sans anse*. En citant les légendes, je suivrai l'ordre des abréviations successives.
)8 FRONTI N 1 AN AFQV A
Trouvé à Amiens (Musée d'Amiens, n" 789). Légende circulaire; les trois dernières lettres sont frustes. Copie de M. Borély, conservateur du Musée de Picardie.
Mêm. des Ant. de Picardie, t. IX, 427.
En demi-cercle sous un barillet du Musée de Trêves. Copie de M. Félix Hcttner : FRONI.
66 FROIT flierrc) ASIATC|'' rétrograde
Lég. circulaire. Fragment trouvé à Lisieux en 1862 (Musée de Rouen). Copie de M. Oito Hirschfcld et estampage envoyé par M. Billiard , qui confirme par leitre la présence d'un petit 1 dans la courbe du C.
Bull, monumental, 4* série, t. II, 172 : FRONT ASIATIC
Fragment trouvé à Lillcbonne. — Rêver, A/cm. sur les ruines de Lillebonne, p. 64. — Liste de Deville. — Comparez mon n° 61 .
à — Tournai. Fragment trouvé vers 1821. Schayes, la Belgique et les Pays-Bas ayant et pendant la domination romaine , t. 2 , 364 : Frontin. m. m.
00 FRONTSC-F
a. — Eslettcs, près de Rouen; trouvé en 1847 (Musée de Rouen). Copie de M. Otto Hirschfeld. — Cochet, Norm. sout., p. 44.
b. — Fécamp. Cochet, /. c, pl. 4, 4.
c. — Le Bois des Loges, près d'Étretat. Cochet, Le, p. [86 (Musée de Rouen).
d. — Lillcbonne {Musée de Rouen). Cochet, /. c, p. i3o. i86,pl. 6.
^9 FPFRONT
a - c. — Amiens, trois exemplaires (Musée, n" 8 1 1 : trouvé au Blamont; 788 : tr. au faubourg de Beauvais, près la route du Pont-de-Metz ; 9371. Copies de MM. Otto Hirschfeld et Ch. Borély.
d.— Barillet trouvé à Sablonnière (Aisne), en 1 875. Fréd. Moreau, Collection Caranda (Saint-Quentin, 1877), pl. 1 : FRATI. — Fleury, Antiquités du département de l'Aisne, t. II, 46 : FRATI ou ERATI.
75 FRoTI
Dieppe (Musée de Rouen). Copie de M. Otto Hirschfeld. Cochet, Norm. sont., p. 82. 186.
a. — Fécamp. Cochet, Norm. sont., pl. 4, 5.
*. — Le Bois des Loges (Musée de Rouen). Copie de M. Otto Hirschfeld. Cochet, /. c, p. 186. Deville lisait: E ■ P- FRONT.
c. — Lillcbonne. Cochet, /. c, p. 186.
f° FRONT
Amiens; tr. au Blamont (Musée, n' 800). Copie de M. Borély. Antiq. de Picardie, t. IX, 427.
71 FRON PROTI
Fond de barillet (Musée Thaurln à Rouen). Revue des Sociétés savantes, 1870,1. I, i53. — Je n'en crois rien.
"2 FRON
a. — Dieppe. Cochet, Norm. sont., p. 82. 186.
b. — Brèquerèques (Musée de Boulogne-sur-Mer, n" 258i). Copie de M. Otto Hirschfeld.
c. — Wittcm. Publications de la Soc. arch. de Limbourg, t. I, 34. 104.
d. — Sous un barillet du Musée de Trêves. Copie de M. Félix Hettner.
Dieppe (Musée de Rouen). Catalogue Cochet, p. 65.
F ROT
Amiens. Antiq. de Picardie, t. IX, [86.
Amiens, Beauvais, Cany, Château-Gaillard (près d'Étretat; tr. en 1842), Dieppe, Eslcties (1847), Etaples (Musée de Saint-Germain), Le Mesnil-sous- Lillebonne, Lillcbonne (2 exemplaires) et Vieille- Lyre (Eure).
Cochet, Norm. sout., p. 82. 83. i3o. 186 (pl. 6). Cat. du Musée de Rouen, p. 65. — Mathon, Mém. de la Soc. académique de l'Oise, t. 8, 710.
a. — Cany (Musée de Rouen). Copie de M. Otto Hirschfeld. Cochet, Norm. sont., p. 68.
b. — Eturqueraie (près de Routot, Eure). — Cochet, /. c, p. 184.
80 Germanus ?
F ROT I N I A' N A
a, — Lég. circulaire en relief. Trouvé â Brèquerèques (Musée de Boulogne-sur-Mer, n" 2S76}. Copie de M. Otto Hirschfeld. Cochet, Norm. sout., p. [80 : FRONTINIANA.
Sous un flacon carré de la coll. de M. l'abbé Desnoyers, Vicaire général à Orléans, on voit un cercle orné de quatre arceaux, et dans chaque segment une lettre rétrograde en relief : GERM. Copie de M. Charvet.
LISTE DES VERRIERS 8j
a. — Fragment au Musée du Mont Palatin , à liome. Ma copie.
b. — Musée de Pérouse. Revue arch., N. S-, t. V, 3«i. VIII, 320.
c. — Musée Fol, t. II, 2648.
82 Nero
NERO en lég. circulaire sous un barillet à deux anses, trouvé à Cologne. Arch. Zeitung 1876, p. 2o3. Coll. Charvet, pl. XXXI, 124. — Autre exemplaire (barillet à une seule anse), trouvé à Reims. Coll. du baron de Baye, au château de Baye (Marne). Croquis communiqué par M. Héron de Villefosse.
Optus ?
OPTI
Mo m m se
ur le fond d'un vase trouvé à Bregcnz. , Corpus inscript, lal., 1. III, 6014".
Promctheus Frontini (servus)
PRQME8EVFR°TI
a. — Lég demi-circulaire sur le fond d'un barillet, trouvé à la citadelle d'Amiens. P. Petavius, Antiq. supell.portiuncula (Paris, 1610), pl. XV.
b. — Amiens, quartier Saint-Louis (Musée, n* 792); fragment en verre verdàtre. Copies de MM. Otto Hirschfeld et Ch, Borély.- Antiq. de Picardie, t. IX, 427. Cal. du Musée de Picardie, p. 96.
c. — Fragment du Musée de Rouen :
[ROMEWEVF^. Copie de M. Otto Hirschfeld et frottis envoyé par M. Biiliard. La partie supérieure du P est encore visible.
d. — Une observation de M. Hirschfeld à propos du timbre COMIOR FRON {Antiq. de Picardie, t. IX, 427), qui ne se trouve pas au Musée d'Amiens, m'a aide à expliquer le fragment du Vieil-Évrcux. Bonnin (Antiquités gai h -romaines des Eburoviques, pl. 49, 3) y avait lu : COMEG. . . . , Deville {pl. 5g) : ...COMEO... Il faut certainement lire: prQWEftcu froti, et M. Borély pense que COMIORFRON est dans le mime cas.
SI LO, entouré d'un cercle, sur le fond d'un "acon carré. Deville, pl. ,8, le place à l'envers.
Bû Syntropkm?
SVTROP- En cercle, avec une palme au centre. Fond d'un verre à boire (fragment) au Musée britannique. Ma copie.
' CALCACCALGACVS (?)
Lég. circulaire en relief, sur le pied d'un flacon trouve à Saint-Médard-des-Prés (Vendée). Les lettres semblent baveuses et de lecture difficile. Fillon, Art de Terre, p. ,g5.
Trouvé à Cuyk (Hollande). - N'ayant pu me procurer le volume d'Hcrmans, Noord-Brabaiitls Ouihtitn (p. i3jj, c'est le seul timbre que je suis obligé d'emprunter aux Siglei fgulint de Schurmans (n° 987). Le nom est mal cnpié, et la forme cursive de l'E étant étrangère à l'épigraphie verrière, je ne ernis pas même qu'il s'agisse d'une inscription sur verre.
°V ECVA
a. — Cologne. Lég. demi - circulaire. Kamp,
b. — Fond d'un vase à panse anneléc (fragment) au British Muséum. Ma copie.
90 EQVAEbOU
En demi-cercle sur un vase de Cologne. Kamp,
Terni nck, L l'Artois , p. 5i
C'est probablement un frag pléter: atiniEH Tl CAEi.
Etilicae?
sur l'industrie et tes Arts dan
En relief sur le fond d'un vase trouvé, en [tj(58, Autun. Fontenay, p. g5 (pl. 3*),
I BON
Verre trouvé en 1869 à Bexhill (Kent). - Ephe- Ce doit être un. fragment. Libonis?
Flacon quadrangulairc, trouvé près de l'église de Saint-Cunibcrt à Cologne. Kamp, n° i3o.
ANTIQUE IOI
a. — Flacon trouvé à Nimègue en 164$. — Smetius, Antiquit. Neomag. p. 117-
b. — Trouvé à Millingen, près de Nimègue. — Daly, Revue générale d'architecture, 1847, t. Vil,
c. — Musée de Leidc. — Janssen, Cal., p. 238, n° 69.
z3dSV0 b!3N
Sur une plaque de verre? Italie septentrionale. — Mommsen, Çarpus inscript, lat., t. V, 2 a» 8ti8, 7.
En relief
à Salzbourg. Momm-
sen, Corpus inscript, lat.,X. III, 6014
a. — Collection Bellori. De la Chausse , Cabinet romain, V, io, 1. — Beger, T/ies. Brandeburgensis, t. 3, 4G4. — Montfaucon, t. V, pl. 98 et 99.
b. — British Muséum. Ma copie.
c> Musée Campana, n° Si . Deville, pl. 100.
Lég. circulaire en creux. Musée d'Avignon. — Copie de M. Héron de Villcfossc.
Sous le pied d'un petit v bonne. Deville, pl. 85.
; carré, trouvé à Lille-
Rheencn, près d'Utrecht (Musée de Leide). — Janssen, Musei Lugduno-Batavi inscript., p. 157.
!c culot d'une ampulle hexagonale brisée, nement mal lue. Musée Fol, t. II, 35s7.
— Fond d'un liacon rectangulaire à anse plate, é à Castel. Emele, pl. 5, 3.
— Cologne. Kamp, n" 140.
— Avec un cercle au centre. Musée de Trêves. : de M. Félix Huttner.
a. — Panolka, Museo Bartoldiano , p. 1 58 , 47 : EGHI.
b. — Xanten. Houben.pl. 39, 2 {mal lue).— Nesbiit, Slade Collection, p. 32.
c-d. — Musée Campana ; deux exemplaires, dont l'un (n° 27) intact. Copie de M. Héron de Villcfossc
c~f. — Trouvés dans un sarcophage à Gelsdorf, en iS63. — Bonner Jahrb. 33-34, P- 228. Félix Hettncr, Catalogue du Musée de Bonn , n° 1 83.
LISTE DES
fT- — Musée de Pérouse (au centre : une figure debout, ayant à sa droite, â ce qu'il paraît, une figure plus petite qu'elle tient par le bras). Conestabile, Revue archèol., N. S., t. V, 38a.
A i. — Musées de Parme et de l'Université de Fcrrare. Revue arch., N. S., VIII, 2a3.
fr. — Trouvé â Ornai, près Waremme, en Belgique (Musée de Liège). Revue BrcA., N. S., 1867 t. I, 438.
l-o. — Quatre exemplaires au British Muséum. Ma copie.
p-q- — Deville, pl. gq, a et c.
'■_s- — Cologne; deux exemplaires. Kamp,rr [42.
I- — Musée d'Avignon (au centre : Mercure, un manteau sur l'épaule gauche, le caducée à la main droite). Copie de M. Héron de Villefosse.
it. — Musée Fol (au centre: Le bon Pasteur I), t. Il, 2647.
IOJ
Pasteur », probablement Mercure
Musée Fol, t. II, 264(3. Les lettres sont peut-è mal lues.
Deville, pl. 1 00. Mauvaise copie ; les petites lettres de droite ne sont probablement que des bavures.
a. — Fabretti, p. 53 1 (in fundo vasculi, in quodam sarcophago a me reperti). — Montfaucon, t. V, pl. 100.
b. — Panofka, Mut. Bartoldiatto , p. 1 57, 27 (fragment).
c — Musée de Pérouse. Rev. archéol., N. S., t. VIII, 333.
d. — Deville, pl. 100.
t, — Musée britannique. Ma copie.
Mercure debout, la chlamyde sur t'épaule g., une
a . — Musée Passeri à Pesaro. Detlefsen , Rev. ïrcA., N. S-, t. VIII, 324 : MGHR.
b. — Cologne; sous un flacon hexagonal. Kamp,
C- — Padouc. Mommscn, Corpus inscript, latin
IOQ
Cittanova (Istrie). — Corpus inscript, latin., t. V, 2, n' 8118, 5. Les lettres 0 et P semblent réunies au moyen d'un trait horizontal.
Verre verdàtre, trouvé à Nimèguc. Bonner Jahrb., VII, 65.
Colombe
perchée sur
Deux fonds de verre, l'un carré, l'autre hexagonal. Musée Fol, t, II, 2649-50. Copie dont l'exactitude me semble douteuse.
Trouvé à Nimègue, en 1645, Neomaçenses , p. 117.
ST V
Chez Barone à Naples. — Panolka, Areh.
lung. 1847, p igo : V-O-ST V sur une seule ligne, de sorte que je ne suis pas certain d'avoir mis chaque lettre à sa place.
Sous le pied d'un grand liacon carré (Cabinet de France). Dcville, pl. 62.
Flacon carré, a une seule anse; trouvé au Wichelshof. Dorovv, Denkmale altgermanischer und roem. Zeit, t. I, a5 (pl. XI , 4). Félix Hcrtner, Cal. du Musée de Bonn, n* iS5.
OU INDUMENT ATTRI11ULS AUX VEKRIEKS
1 Zwpti Vàiials) tmh]nv, Deville, pl. I
(p. 7. 100) d'après Caylus, Recueil, t. I, pl. 56. C'est le fragment d'un petit piédestal en basalte noir.
2. Arincsjdvw. Deville, p. 42, d'après Caylus, t. II, pl. 84. Pâte de verre fausse.
3. ^mKj/)CArF(Salzbourg). Sehurmans, n- 586. Voir Mummsen, Curpus inscript, /a/., t. III, p. 3i *.
4. Aucissa. Sehurmans, 629. — Sur une fibule en bronze. Mommsen, Imcript. Neapot., 63o5, 4.
5. Cabira. Sehurmans, 925. — Sur un peigne de bronze. Mommsen, Inscript. Neapol., 65o5, 8, dit en toutes lettres : in pectine aereo.
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Syrie
Syrie
Poe"-
Pl. VII, rr42 81.
Pl. VIII, 43. Syrie Ï7», 77.
— 44. Cologne... 76.
— 46. Arles 72.
— 47 Si.
— 5o. Chypre 77.
Pl. IX, 5o. Cologne 74.
— W Syrie 74.
— 5a. Syrie 46.
— 53. Mayence 77.
— 54. MayenCe 77.
— 55. Syrie 60.
— 56. Chypre
Pl. X, 58. Syrie 72.
— 59- Syrie 47.
— 60. Cologne 72.
— 61 . Arles Si .
— 62. Cologne 7q, 97.
Pl. XI, 64 ,04.
- 65 to3.
— 67 to3.
— 73. Rome 104.
— 7&. Rome 104.
— 77. Attique 104.
Pl. XII, 72. Campagne de
Rome 74, 76.
Pl. XIII, 73. Luxembourg gi.
— 74. Cologne 72, 74, 76.
— 75. Chypre 78.
— 76. Chypre 76.
— 77. Cumes 79.
Pl. XIV, 78. Chypre ?9.
W, XVIII
— 87. Vaison.......
XIX, 88. Beauvais £ ?8
p'' XX, 8g. Amiens 80'
Pt XXI, 91. Amiens ??.
PI VY„ ^■"""•P"*--- 67-68, XXII, 9j. Cologne ^
— 94. Cologne ,9i g4.
— 95-96. Cologne. . .
(Épingta „ 01 „„„.
vitsaïeclesn«93-g4) *,
Pl. XXV, I02. Cologne 72, ?6.
— 103. Arles So!
'04. Cologne
— io5. Cologne ?a, 7g.
— 106. Syrie 80.
PL XXVI, ,07. Chypre 65
Pl. XXVII, I08. Cologne ?2,
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